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MILORD DUC 

D E 

B E R W I 

MARECHAL DE FRANCE. 

E S Ennemis de la France , enflez 
par le gain delà Bataille d’Hochfiet , 

le promettoient les plus grands — 

progrès cette Campagne. Comme ils ’ 
avoient beaucoup de Troupes en quartier 
d’hyver fur la Mojelle , ils formèrent le 

f )ro)et de faire le iîéfîe de Tbionville , dont 
es Troupes étoicnt à portée, pour s’em- 
parer eniuite de Met\y pafTer en Lorraine > 

& pénétrer dans le Royaume. 

Le Roi, inttruit de leurs dcfleins, prit 
des mefures pour en empêcher l’exécu- 
tion -, il fit revenir le Maréchal de Viüan 
du Languedoc , & lui donna le comman- 
dement de rArmée de la CMo^elie , où la 
Tome £T, . -A guer- 
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1 Mémoires de Milord 
27OÇ. guerre devoir être pouflee plus vivement. 

— Le Maréchal de Mauin -commanda fur le 
Rhin , & l’Eledieur de Bavière, qui depuis 
r affaire etHochftet étoit venu en France , fut. 
nommé Généraliflimede l’Armée de Flan- 
dres, ayant fous lui le Maréchal de Villeroy^ 
& le Maréchal î>arco. Ces trois Armées dé- 
voient agir de concert , & le prêter fecoucs 
les unes aiut autres > en cas ae befoin. 

Les Troupes des ^evenes tu Languedoc, 
.-auroient dû , ce femfcle , prendre fin , par 
les l'oms du Maréchal de Villan ^ mais 
<]uand on a affaire avec des entêtez, qui 
ne connoifient ni raifbn , ni devoir , on 
ne peut compter fur tien. On s’aperçut 
tien- tôt qu’ils étoient difpofêz à conti- 
nuer leur défordre & leur révolte*, c’eÆ 
f)our cela ciu’en rapelant le Maréchal ds 
ViUars, le Roi fongea à envoyerifa pla-' 
ce, un <3 c né cal -qui- pût mettre fin tota- 
lement à cette guerre , par la force des 
Armes & la voye des châtimens , puif- 
qû’on n’àvoit pu y parvenir par les voye 5 
•de douceur & de clémence , & ne voyant 
perfonne qui y fur plus propre que le’ 
Duc de Bervili , Sa Majeltc le nomma . 
pour -commander en Languedoc. ■ 

Comme c’cfl au Duc de Bervi\ que 
cçtte Province elt redevable de la fin <fc; 
tous CCS defordres , & de la tranquilicé 
dont elle a joiii depuis , on va donner une 
idée du fujec qui âi naître cette forte de 
guerre, de fon progrès ,,des malheurs qu’ci-, 
ie caufi , & de la fituation pùi l’on étoit 
en Languedoc , lorfque le Duc y arriva. 

C’eft en lyoz. que commencèrent ces^ 
divifons inç^ines, d*auiant pluA .ciuçl- 
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les } qu’on n’y gardoit aucune régie , & iTOy- 
qiï’on n’y fuivoit.ni Loix Divines , ni — — 
Humaines. Dans les premiers troubles , 
on prît pour prétexte que les Curez > 
fuivant les ordres de l’Intendant de la Pro- 
vince, avoient donné l’état des facultez 
de leurs Paroifles , fur lefquelles on dtefla 
les Rôles de la Capitation : on murmura 
hautement de ce qu’on avoit , difoit-on> 
furchargé les nouveaux Convertis. 

Dans ces entrefaites, l’Abbé du Chalay 
fît enlever deux filles d’un Gentilhomme • 
parce qu’ellés ne faifoient point le devoir 
de nouvelles Catholiq^ues , de au lieu de 
les envoyer dans un Couvent , comme il 
en avoit l’ordre de la Cour , il les fit mettre 
dans un de fes Châteaux , ce qui irrita ex- 
trêmement les nouveaux Convertis. Peu 
de tems après , c’étoit dans le mois de 
Juin de cette même année , ^ Rece- 
veurs de la Capitation ayant fait exécuter 
dans les villages des Hautes Sevenes, 
quelques Particuliers qui refüfoient de 
^yer , ces Receveurs furent pris la nuit 
dans leurs raaifons , & on les trouva pen- 
dus à des arbres , leurs Rôles au col. Ceux 
qui commirent cet attentat s’étoient dé- 
guifez , en mettant fur leurs habits une 
chemife, d’où vint qu’on apella dans U 
iliite ces Révoltez , Camifards. 

M. de trogUo , qui commandoit en Lan- 
guedoc , envoya la MaréchaufiTée de 
Montpellier avec des Troupes, pour châ- 
tier ceux que l’on crût coupables de cette 
violence -, mais ce remède irrita le mal > 
plufieurs pelotons de ces fortes de gens 
«ommencerent par aller la nuit piller 8c 

A 2. VP- 



4 Me MO IR E s DE M I t ORD 
lJO\. voler dans les lieux où il avoir de quoi 
prendre > 3c cela d’abord fans efFu/îon de 
iângicc quiHc croire que la mifere cau^ 
foit ces brigandages j mais ayant en fui te 
remarqué qu’on s’attachoit préférable- 
ment aux EccléfialHqucs^, on comprit que 
la Religion en étoit le vrai motih 

Les Ëccléüaftiques demandèrent main 
forte I on leur envoya des Troupes , qui 
prirent trois de ces Scelerats.a que l’on 
condamna à être (rompus : les autres pour 
venger leurs morts > firent main-baire fur 
les Prêtres qu’ils rencontrèrent , ôc ab- 
battirent quelques Eglifes , après quoi iU 
s’aflemblerent au nombre de cinq cens » 

ÔC cette Troupe augmenta dès -lors cha- 
que jour : leur retraite étoit dans les .bois^ 
dans des rochers ôc fur les montagnes. 

On n'entendit plus parler que de vols > 
d’aflaifinats , d’incendies de facnleges., 

& des crimes les plus affreux dans toute 
la Province, mais fur-tout dans les Seve- 
nes , où l’on étoit dans des allarmes con- | 
tinuelles. On ne pouvoir plus voyager 
furement fans efeorte. On cacha quelque ^ 
tëms la grandeur du mal au Roi parce ■< 
qu’on efpéroit qu’elle n’aucoit pas de fui- 
te j mais il faluc enfin l’en informer . j 
quand on aprit que les Camifards étoient I 
apuyez fous main par l’Angleterre , qqi •] 
leur faifoit toucher de l’argent, & leur I 

envoyoit des Armes ôc du fecours,, dans i 

la vûë de eau fer en France une diver- 
fion. Sa Majefté y envoya le Maréchal j 

Montrevel \ mais comme l’on méprifoit en- •^j 
corc cette révolte , & qu’on ne l’envilâ- , 
gcoitque comme une de ces éditions po- 
s pu- 
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'' ' Duc deBerwitc. ' s 
pulaîres, que l’on diflîpe par le châtimetvt i70jr. 
dé quelqu’uns des plus mutins , on s’y * - • 
prit encore doucemenr. 

Cependant c’étoit un Hydre qui rc- 
naiflbit fans ceflè j.il venoit par la Suifle 
& par la Savoye , des Officiers & des Dé- 
• Ter teurs , pour rejoindre aux Révoltez , 
avec de fâuflès Leares de Créance de la 
part des gens engagez au feivice des En- 
nemis de" la •. 

On les flàttoit d’un prompt fecours de 
Troupes, & on les affiiroti que l’argent • 
les armes & les munitions ne leur mau- 
queroient pas : on leur diibit qu’il y avoit 
des flottes armées pour débarquer fur. leurs 
côtes , & l’on inventoit tous les jours de 
nouveaux prétextes pour colorer leur re> 
tardement. 

Cette révolte fit l’effet que les Ennemis 
de la France en attendoient , puifque , 
fiir ces promeflés de leur part , le nombre 
des Révoltez augmenta fi fort , qu’il y 
eut peu de Villes dans- cette Province,, 
où il n’y eue des Fanatiques qui iaifôienc 
fréquemment, & ptefque ouvertement des 
aflèrablées publiques/ 

Ils eurent pour premier Chef Roland , 
fils d’un Meunier » à qui l’on acheva de 
faire tourner la cervelle en le qualifiant 
de Comte : enfuite , comme ils furent 
,obligez de fe féparec en plufieurs bandes , . 
ils fe donnererit plufieurs Chefs , dont 
le plus fomeux fut Cavalier. 

Le Maréchal Afo/ïtrez/fZ trouva bien 
des obflacles aufquels il. n’avoit pas pa- 
ru s’attendre ; la voye des armes n’étoit 
pas' li iiire dans un Païs où tout étoit 

A3 fous 


Digitized by Google 


t 


^ Mémoires de Milord 
170Ç» Tous main pour les Rebelles. 

La terreur que caufoient leurs malTà- 
cres , intimidoit tout le monde , & le» 
Soldats même qui combattoiént contre 
eux s n’ayant de leur part aucun quartier 
. i efpétet, ne fe battoient pas avec cette 
ardeur que Tona , quand on eft exempt de * 
cette forte de crainte. D’ailleurs le Roi 
,avoit befoin defes Troupes , ainiî Ton prit 
des réfolutions conformes aux conjon«u- 
res où l’on fe trouvoit , & le Maréchal de 
yUlars fut chargé de les aller exécuter. 

. A fon arrivée il pouflà vivement les 
Révoltez, & ne leur donna aucun relâ- 
che ’i mais en même tems il leur fâifoit en. 
Crevoir laclemence du Roi , & leur fâifoit 
«fpérer une, Amniftic générale , s’ils met- 
toientbaslesarmcs & venoientfe foumet- 
' tre : la plûpart prirent ce dernier parti. Ca- 
valier leur Cher, dans une conférence qu’i 1 
eût à Nifmes avec le Maréchal de ytllars y 
convint de mettre fin à cette guerre, & l’on 
douna à plufieurs des pafleports pour for- 
tir du Royaume. Le Maréchal de l^ülars 
.panit de Monpell/er le tf. Janvier 170^. 

L’on croyoit cette affaire finie , & le 
Languedoc fe fiâtoit d’avoir recouvré la 
tranquiliié j les aparences y étoient*, les 
Fanatiques avoient mis bas les armes , ils 
dvoient accepté l’ Amniftic j leurs princi- 
. rpaux Chefs étoient fbrtis du Royaume j 
mais les intrigues de l’Abbé de la Bourlie , 
qui avoit paffé en Hollande, & qui avoir 
pris des mefures avec les Anglois de les 
Hollandois , pour rcnouvellet cette guet- 
te, firent recommencer les troubles. 

Cec Abbé engagea Ravmel & Catinat , 
t Chefs 
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Chefs des Fanatiques, à revenir en Fran- i7ôf. 

:C^ incognito quelques autres dé leur 

parti , dont l’un fc failbit apeler de -ViUan , 
.quoique fon véritable nom fût yUa. ; 

- il étoir de Sainte Hypolitc , & avoit été 
Lieutenant dans le Régiment de Langue- 
doc. Ceux-ci s’étant "aflbciez à quelque» 
Déferteurs, formèrent le complot d’égor- 

• ger les Gouverneurs de Montpellier .de de 
•Xifmesy le Commandant & Flntendart de 

la Province , & tous les Officiers du Roi j 
-enfuite ils ne fe propofoient rien moins i 
que de fe défoire de tous les anciens ou 
nouveaux Catholiques , qui n’étoient. pas 
dans leur parti', après quoi fe montrant à 
. découvert , prenant pour devife , liberté 
'de confcience & de tous le ^ impôt s y ils de- 
: voient former un corps d’ Armée , pour 
. marcher vers les côtes de la met , dans 
le deffiein de focilitet le débarquement 

■ d’un'iêcours que les Anglois & les Hol- 
•• landois leur avoient promis ; mais leur 
deiTein fut découvert, comme on vcrrji 

- dans la fuite : tels forent les commenee- 
mens & les progrès de cette guerre , telle 

' étoic la fîtuation de chofes , lorfquc le 
Duc de Bervik arriva en Languedoc. Il fût 

■ reçû à Montpellier le tç. Mars, avec les 
témoignages de la joye la plus vive .* les 
Peuples de toute la Province croient eu- 

- core pleins de vénération pour lui ; kfovt- 

• venir de Tes vertus & de Tes grandes qua- 
' litez étoic devenu plus vif par la maniéré 

dont il avoit cornmencé la guerre d’Ef- 

• pagne , & l’on s’accoutuma dès lors à le 
regarder comme le Libérateur , que l’on 

- fouhaicoû depuis A long-tans. 

A4 Après 
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8 Memoirïs de Milord 
** 70 f. Après avoir pris les précautions & les 
mefures néceflaires , il alla faire une tour- 
née dans tous le cantons fufpeéts , autant 
pour^ reconnoîtrc le Païs ^ que pour fe 
montrer aux peuples qu’il faloit conte,* 
nir ; il donna par-tout les ordres néceflain 
res , pour que les Cominunautez reliai^ 
fent dans le devoir. De-là il fut vifîter les 
côtes Maritimes , depuis Montpellier juf- 
qu’à Narbonne'^ il examina avec foin tous 
. les endroits par où les Ennemis pouvoient 
faire des defcentes , & il pourvût à la fu- 
reté de toute la côte. 

Dans le tems qu’il s’y prenoit lî bien , 
les Troupes qui étoient dans les Hautes 
Sevenes Sc dans la plaine y agiifoient fans 
relâche, par fes ordres, pour chercher 
& arrêter les Révoltez qui ne s’étoient 
point encore fournis , & fur-tout ceux 
qu’on fçavoit être revenus des païs Etran- 
gers.-On en arrêta quelqu’uns qui furent 
conduits dans les prifons de Montpellier: 
ce n’etoit point les plus conlîdérables ; 
cependant la prife ne fut pas mauvaife. 
Un de ces malheureux , nommé chevalier, 
ayant dit un jour , « qu’on verroit bien* 
M tôt un événement plus extraordinaire 
»> que tout ce que l’on avoit vû par le 
>» paffé , & qu’on devoit s’y attendre dans 
n quatre ou cinq jours : on lui demanda 
» cè que c’étoit *, le Fanatique répondit , 
« que M. de Bafville n’avoit qu’à prendre 
» garde à lui , & qu’on avoit refolu de 
» les tuer , & d’enlever M. le Duc de Ber- 
» vik y qu’il y avoit déjà plus de trente 
» hommes arrivez dans la V ille pour 
exécuter ce delTein *, qu’on n’attendoit 

plus 
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*» plus que les bandes que Ravanel,di Cati- ,i7oç . 
93 dévoient amener , compofëes de “ 
99 leurs gens les plus hardis j qu’on avoir 
U pr>is jour au Z/, du mois d’ Avril pour 
99 exécuter ce projet j qu’ôn devoit com- 
^ mencer par mettre le feu au grenier 
*9 à foin de M. de’Bafvtlle , qui étoit de- 
»> vant la maifon,. K que dans le teins' ^ 

99 que pour y mettre ordre , ilen fortK 
99 roit ou paroîtroit aux fenêtres , ilyau- 
»roit des gens apoftez pourlui tirer dcf>' 

99 fus. . , 

On le preffa de dire où étorent logez- 
ces trente hommes qui étoient, déjà dans 
Montpellier , il répondit « qu’il le fça- 
5> Voie bien , mais qu’il ne pouvoh pas ■ 

99 le dire ; qu’on dev oit fe contenter qu’il 
99 donnât avis du malheur qui étoit prêt 
s» d’arriver , afin qu’on le prévint , y 
>9 vouloir exiger qu’il fut la caufe de la 
»mort de &$ frères ,en dilant leur de'- 
» meure j qu’au. rcRc il étoit inutile de 
P lui en demander davantage , qu’on, ne 
99 fçauroit rien de plus par lui. 

Ôn donna avis de tout cela au Duc ifc 
qui s’àlloit coucher i c’étoit le ns. 

Avril à onze heures du foir , il ordonna 
fur le champ de doubler la garde aux 
portes, & lorfqu’ôn lés ouyriroit le len- 
demain, de ne lailTer fortir qui que ce 
foit. de la Ville , & de n’ÿ lailTer en- 
trer que ceux qui ne fèroienr point fuf- 
pe(Ss , & d’arrêter au Corps de Carde 
tous ceux fur qui on pourroft prendre le 
^moindre Ibupçon jen même tems il en- 
voya fouiller dans toutes les maiibns de 
la Ville , pour fe failir de ces Fanatiques 
,qui y étoienr. ■ A $ Le 
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t 70 Ç. Le Duc de Berw>k^ fut averti dans Ci? 

— — moment que trois hommes qui paroii^»’ 
foient fufpeéls , étoient coucfiez chez la ■ 
veuve d’un Embaleur nommé LaroU ; il 
y envoya le Prévôt avec deux* Archers, 
accompagné d’un Officier & de fix Sol- 
dats Irlandois. 

Le Prévôt étant entré dans la cham- 
bre , un des Camifards feignant de s’ha- 
biller prit deux pillolcts qu’il avoit fous 
Ibn habit » & les tira fur le Prévôt j un 
des deux coups lui brûla fa perruque, 6c 
lui perça le chapeau j l’autre blcifa un des 
Archers à la main ; mais le Prévôt ; lui 
ayant apuyé un pirtolet fur la poitrine , 
le tua fur la place. On lui trouva bcau- 
'Coup de papiers qui fervirentà dccouvir 
un grand nombre de complices-, les deux 
antres furent pris 6c menez au Duc d* 
■Servi k.i 

L’un étoit Chirurgien des Sevenes , 
Dragon, Déferteur du Régiment F/r- 
macon , l’autre Génevois de Nation , Dé- 
serteur du Régiment Suifîb. Ce 

dernier s’étant jetté aux pieds du Duc de 
Bervik , lui demanda la vie , avec pro- 
mefle de lui découvrir des choies de la 
derniere importance. Ce Duc la lui ac- 
corda fo\is le bon plaifir du Roi ; il dé- 
clara qu’il fçivoit à Nifmes la maifon où 
Havane/, Cat/nat^ Vt/lars &C Jonque t étoient 
cachez. Auflî tôt 14. de xerwik le fit paf- 
'tir fous la garde du Prévôt ôc de leurs 
' Archers \ ils arrivèrent le lendemain à 
■Jfifmes , à l’entrée de la nuit , 6t allèrent 
à la maifon indiquée , qui étoit celle 
d'Altjon , Marchand de foye , on trouva 

la 


Digitized by Googi 


D ü c D E B I R' w r lÉl 
la porte ouverte , & l’on entra. Le Pre- ïyoji 
^ôt entendant parler aflei haut dans une — *» 
chambre qui etoit de plein pipd fur la 
cour , ôc ayant prêté l’oreille , cuit une 
Toix entoilée qui dilbit : « Serve Dieu , 
i> je vous réponds que dans moins de trois, 
ij femaines , le Roi ne fera plus maître 
’W du Languedoc > ni du Dauphiné j ron 
me cherche par- tout j je fuis ici » & je 
ne crains rien. « 

C’étoit Ravaael qui parloit ainfî,ilétoit 
zvecJOHquet S>c Villan: on entra dans la 
chambre , & l’on fe faiitt de ces trots 
Scélérats , le Marchand à qui étoit la 
mailbn, un autre nommé Alegre , qui tous 
deux avoient foupé le 15). avec Ravmd & 

Catinat f furent aufll arrête*, avec toutes 
leurs Familles & leurs Domeftiques. 

A l’égard de Catinat , il ne fut poirtt 
- “fi- tôt pris ; mais le Duc de BcrüJi\ étant 
arrivé dans la nuit , & ayant apns ce 
que l’on avoir fait , étant fur que le Fa- 
natique étçit dans la Ville , ordonna qu’on 
lai/îât les por res fermées , & f t en mêrr.i- 
tems publier une Ordonnance, parlaqueî- 
' le, « il promettoit de donner cent loUis 
i» d’or à celui qui livreroit Catinat , ou qui 
» le feroit prendre /déclarant qu’il feroit 
i> grâce à celui qui Pau roit retiré» pourvu 
w qu’il le dénonçât avant 'la perquif tiorj 
)* exaéle ôc générale qui alloit être faite 
» dans toutes les Maimns ; mais qu’aptès 
weela l’Habitant de celle où, il -feroit 
» trouvé, feroit pendu fur le champ à iâ 
» porte, fa Famille emprifonnée., fes biens 
»iconfifquez & faMailonraféc',fansautre 
«forme de Pxocès. 

' A Cette 
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IX MemOIRÎS de M 1 I O RD 
^7^/. Cetcc Ordonnance fit fon effet : on /ça- 
- voit combien le Duc de servi kéioit éxadt 
& homme de parole , perfonne ne vou- 
lût donner retraite à Catinat j ainfi chaflç 
.delà maifon où il étoit caché, & s’étant 
revêtu de l’habit d’un gueux , il fèmêla 
dans la foule du peuple , en attendant 
quelque occafion de fortir de la Ville , 
mais il fut reconnu près d’une des portes 
& l’Officier de Garde l’arrêta le 17. air 
matin. 

On le mena au Duc d^ Servj\_ qui lui 
demanda pourquoi il étoit revenu en ce 
pais, apres être forti du Royaume avec / 
pafTeport, & avoit promis de n’y jamais 
revenir, & de ne jamais porter les armes 
contre le Roi ; cet infolent eût l’audace de 
répondre qu’il croit venu avec le cara^ére 
d’Envoyc extraordinaire de la Reine d’An- 
gleterre auprès des Proteftans de France, 

& que iî on vouloir lui permettre d’écrire l 

à Londres , il ofoit affiirer que Si M. B,. > 

confenticoir à l’échange de fa perfonne, • 

contre celle du Maréchal de Tallard, 

. Le Duc de Servi dit que ces dif- I 

cours impertinens i7e dementoienr pas ' 

la profeifion de Fanatique j mais que s’il 
n’avoit rien de meilleur à dite , il n’avoit 
,q U ’à s’attendre à recevoir dans peu d’heu- 
res les juftes égards que l’on devoir à (k 
prétendue AmbaiTade. En effet , deux » 
heures après ces malheureux furent conr 

damnez , fqâvoir , Catinat Ravanel y i 
être brûlez vifs , ViÜars & Jonqaet à êtrç 
rompus vifs , & tous quatre préalablement 
mis à la queftion ordinaire & extraprdir 4 

hairc , dans laquelle Catinat avoüa plus 
de chofes que Jesautres.'" ' ’ ’ L’e- ^ 
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Uexécution ne fe fit pourtant que lei70f, ^ 
lendeniam , à caufê de la quantité de 
Complices qu’il fallut leur confronter. 

Les corps des deux derniers, après avoir 
été rompus furent jettez encore en vie 
dans un bûcher , où brûloient les deux 
autres. 

On trouva dans un Moulin beaucoup de 
poudre , de fufils , de bayonnettes , ôc 
on faifit auffi quantité de femblables 
armes chez les armuriers de Nifmes Ôc de 
Montpellier, qui furent la plûpatt arrêtez, 
de raêmeque plufieurs autres ,au nombre 
de 550. parmi lefquels , il y avoir quelques 
Banquiers, qui recevoient par Gènes le$ 
remifes d’Angleterre & de Hollande. 

Les exécutions continuèrent'. Ahjon & 

Alegre furent rompus vifs ; d’autres furent 
pendus. On fit rafet les Maifons des deux 
premiers , de même que celle du Caba- 
retrer , qui fut auiïi rompu. 

Quelque tems après , l’cm prit trois 
'mulets , conduits par trois Invalides qui 
’contrefaifoient les Marchands de Pellete- 
rie des Montagnes, & qui étoient chargés 
de trente mille louis d’or en erpéccs. On 
aprit par le Teftamcnt de mort de tous 
ces malheureux , qu’ils dévoient faite 
éclater leur révolte le i;. de Mai ,.en 
commençant paf égorger les Gouverneurs 
les Officiers , 6c par mettre le feu aux 
quatre coins des Villes de'^ Montpellier & 
de Nifmes. Ils autoient pris ce jour-là des 
rubans verts à leurs chapeaux , & en effet 
ils en avoient amaffé une grande quantité; 

Alifon & Alegre en avoient fait teindre 
en cette couleur ,plus de trois cens pièces, 

- ' - Les 
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170Ç. Les Anglois ôc les Hollandois leiit 
■ avoienc promis de débarquer trois ou 
quatre mille hommes, au l^ort de Cette 
avec des Armes , & des munitions. Les 
Camifards de Montpellier dévoient les aller 

{ 'oindre dans la plaine de Frontignan , SC 
’on avoir fait le dénombrement de ceux 
qne l’on pouvoir armer à Nifmes , à Ufe^ • 
J Alaii , à faiat Hypolite , & dans les autres 
■Villes & Bourgs voifins. 

' Au mois de Mai , le Duc de Servi^üt 
la vifitedes Côtes Maritimes , depuis Je 
'Rhône jufques à Montpellier. Il envoya 
'«nfuite des détachemens , pour chercher 
d’autres Chefs des Mécoritens , qui fui- 
vant les avis qu’il avoir reçus , étoieht 
rentrez en grand nombre dans le Royau- 
me , & qui répandoient des écrits propres 
à exciter un- foulevement général : qn 
en arrêta pluïîeurs qui eurent le mê- 
me ibrt que les autres : il s’en réfugia 
quelques-uns dans le Vivaran j mais M. 

, Lieutenant Général , que M. 
de BervtliY envoya , en fît pendre plufeurs 
& diflipa le reRc. Ces rigoureufes exécu- 
tions Tufpendirent , pour quelque tems, 
]es courfes des Fanatiques , & les firent 
enfin cefîêr. 

Lors la tranquiliré fût rétablie dans le 
Languedoc ; les Foires & les Marchez 
reprirent leur train ordinaire; le Duc de 
Berwilf^ ^prit feulement la précaution d’-y 
■ envoyer des Troupes pour les afîurcr 
davantage. La fé vérité dont il ufa dans 
-cette rencontre , étoit nécefTaire pour 
punir des fcélérats*, & nous fait voir que 
iorfqu’on a aâaire à des Rebelles , les 

icm< 
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tempéramens & la douceur ne lervent 170^. 
>qu’à leur donner le tcms de former & 
<i’exécuter les plus pernicieux deflcins. 

Il eft vrai qu’il eft rrifte pour un Prince 
^ détruire fesfujets, tout révoltez qu’ils 
ifont V mais il n’cft pas befoin , dans ces 
fortes d’occafions , de ievir contre le 
grand nombre*,' il ilifïit de n’épargner en 
rien les Chefs de la fédition ; ce font ceux 
qu’il faut accabler , fous le poids de la 
force & de l’autorité ; pour les autres 
qui n’ont cû que la foiblcife de fe laifTer fé- 
rluire &c entraîner on peut leur pardonner 
en prenant toutefois les mefures néceiTai- 
res contre leur legéreté & leur inconliancc 
C’eft ainfi que le Languedoc fut redevable 
de fon falut , au Duc de Eerv:l(^ : il fut 
inflexible contre les Ravanels & les Ca- 
tinats , &CC. Le plus prompt &c le plus fe- 
•vere fuplicc étoit l’unique reiTourcequ’il 
îenvifagea , contre leur audace & leur ma- 
lice: mais ilneflt périr de la multitude 
Tévoltée , que ce que le$ conjondlures où il 
■fe trouva , le mirent dans l’impoffibilité de 
fa U ver. • , 

Le Duc de Bervi^ reftadans cette Pro- 
vince jufqu’au commencement d’OiSlobrc, 
i^’il partit pour aller commander dans le 
‘ Comté de lyice , à la place de M. 'd’UjIim , 

' qui venoit de mourir à Marfeille , où la 
maladie l’avoir obligé de fe faite tranf- 
.porter. Il ne reftoit au Duc de Savoye que 
la citadelle de Nice , le Roi étant maî- 
tre de la V'^ille & du Comté. Le Marquis 
■ de Car ail , Gouverneur de la Citadelle , 

' ayant rompu la' fufpenflon d’arn>es con- 
venue avec Mid*ullon , celui-ci fit fauter 

les 
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16 M FMO ÏRIS DE M I L ORD 
170 J. le ) fortifications de la Ville » qu’il' avoif 
r— — feit miner la nuit du 17. au iS. d’Août^ 
& fe retira à Ville franche avec une par^ 
tie de fes Troupes. U envoya en Proven- 
ce , félon les ordres de la Gour , cinq Ba- 
taillons & quelques Efcadrons» pour ren- 
forcer les Troupes qui étoient fous les 
ordres du Conue de Toulot^e^ On fedifpo- 
foit à entreprendre le fiege de Nice , 
lorique M. de arriva à«Toulon> où 

il s’arrêta pour faire les préparatife né- 
ceflaires à cette expédition. La conquête 
de cette Place étoit. bien plus difficile 
qu’elle ne l’a voit été du rems- de M. de 
Catinat\At Duc de y avoit fait faire 

des fou terrains » dont, les voûtes avoient 
vingt pieds d’épaiflèur , pour n’être plus 
expofé à l’accident qui hii avoit fait per- 
dre cette FortereflTe. 

. Il avoir dépenfé près de deux raillions- » 
tant poiw couvrir la montagne de fortir 
fications , que pour fournir la Place de 
tout ce qui pouvait lui être nécefiaire» 
pour foCuenir un long fiëge. Le Marquis 
de Carail avoit eû le tems de faire relever 
le rempart de la Ville , & il avoit ftit 
tant de diligence , que tout croit en fort 
.^bon état , quand le Duc de Berv/k,,fe pre- 
|^iênta.:La Citadelle , d’ailleurs eft jpar elle- 
même une des plus fortes de l’turopc j 
.elle eli fituée fur un rocher cfcatpé dans 
les trois quarts de fon étendue ; il eft itD- 
.poflible d’y montée , excepté du côté de 
la Ville ou le rocher va en s’aplanifTant, 
par une pente exttêmementtoidev& qui 
'.■eft défendue par trois ou v rages-, rev êtus , 
bâti s en forme d’aiDpbkéattc 
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trcj & défendus par de bons fofTez> & 

un double chemin couvert tout miné , 

avec des retrarichemens contre- minez ; au- 
dclTus de la Citadelle eft un Château en- 
core plus élevé , & un donjon qui domi- 
ne fur le Château j la Gàrnifon étoit de 
1400. hommes, & il yavoic ji6. pièces 
de canon. 

Le Duc de servi k arriva devant Nice 
le 31. Octobre *, il avoir quinze Batail- 
lons» & il attendoit trente-deux Compa- 
gnies de Grenadiers , que l’on faifoit ve- 
nir de l’Armée du Rhin , mais fur lefquel- 
les on ne comptoit que pour le tems , où 
il y avoir des aflauts à donner j il pouvoir 
employer dans le befoin» les Garnifons 
de Villefranchc, de Saint Aufpice &: de 
Montalban. L’artillerie deftinée àce/îége, 
étoit fort nombreufe : M. de Vauvray , In- 
tendant de Toulon , eût ordre de la faire 
embarquer incefl'amment •, mais les vents 
contraires ayant obligé les Batimens qui 
la portoicnt'dc relâcher aux Illes d'Hie^ 
m , elle ne pût arriver à Villefranche que 
le 10. Novembre , & parce qu’elle avoir 
été tirée de la Marine , il fut arrêté qu’elle 
feroit fetvie par les Officiers de ce Corps. 

Dès que le Duc de Bervil{ fe vit en état 
de commencer, il fît drelTer une batterie 
de hx pièces devant la Ville qui tira dès 
le 11. Il fit en même-tems fommer le Gou- 
verneur de fe rendre àdifcrétion *,ce que 
celui-ci fut obligé de faire le 14. n’ayant 
pû obtenir d’autre capitulation , parce 
que les Habitans, avôient pris les armes. 

Le Due pourtant leur promit qu’il ne leur 
feroit fait aucune violence , jufqu’au re- 
tour 


DIgitized by ('oogle 


ti8 Memoir.es de Milord 
*70/. tour d’un Courrier qu’il avoir dépêché 
r— en Cour, pour fçavoit les intentions du 
Roi. 

Quand il fut maître de la Ville, il fit. 
^refier des batteries de c^ons &c de mor- 
tiers , pour battre le Château après quel- 
ques bombes tirées , on fit une Trêve de 
deux jours avec le Gouverneur , laquelle 
•finie , les chofes allèrent leur train. La 
-tranchée fut ouverte la rmit du 17. au 
18 par un Bataillon & cinq Compagnies 
de Grenadiers -, ce qui fur continué de mê- 
me durant tout le fi^e* Pour couper la 
'Communication du Château à la Ville > 
on fit travailler la nuit du 10. au ii. â 
un retranchement du côté des baftions de 
/ : 1 a Provifiere j ce qui engagea les Enne- 

mis à faire une fortie le 11. fur les deux 
heures après midi avec des Travailleurs, 
pour tâcher de combler ce retranchement 
qui étoit trop expofé pour y lai fier da 
inonde pendant le jour, jufqu’à ce qu*il 
•iùt achevé j mais ils furent vivemem^ rc- 
poulfcz : on leur tua bien du monde , & 
ils furent obligez de le retirer , & d'aban- 
donner leur outils ils demandèrent une 
fufpcnfion d’armes , pour retirer leu/s 
morts Si leurs blefifez , ce que le Duc de 
"BerviX leur accorda ; on fut occupé tout 
le relie du mois à pouffer les travaux , Sc 
à dreffer des batteries j celles de la hau- 
teur de Saint Charles furent achevées le 
■ fc. de Décembre , & elles commencèrent 
à tirer à dix - heures du matin; pour les 
mettre en état, il falut- faire des travaux 
immenfes, roixanie& quatorze pièces de 
canon Si treize mortiers ne difeontinue- 

rent 
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rent pas de tiret pendant tout ce jour-là. 
On, apric par un Défcrteur , que la pre- 
rniete bombe des 500. qui furent jettées 
dans le Château, tua plus de cent cinquan- 
te hommes. 

Le 9> à la pointe du jour, cm fît grand 
feu fur le Château ; quatre pièces de ca- 
non des Aflîegez furent démontées , dc 
on leur tua où blcffa vingt Canonniers j 
dès- lors on commença de battre par le 
pied le rédent d’une face de bafliion neuf, 
& la courtine du côté de Montalban *, ou- 
tre le canon qui tiroit fur les batteries de 
ia Place , quatre des nôtres étoient em- 
ployez à ruiner la redoute qu'on avoit 
, élevée au bord de la mer , près de la por- 
te du recours } & pour qu^l ne pût plus 
entrer perfonne dans le Château , on pouf- 
fa un boyau, à la ftveur duquel on fût 
fc porter derrière le rocher fur lequel étoit 
cette redoute. 

I L’artillerie fiit ü bien fêrvie , qu’il y 
avoit déjà ce même jour une brèche com- 
anencée à la face du baftion neuf, & que 
ie redent étoit fort endommagé , auiïi- 
bieri que la gcâlTe Tour du dedans du 
baftion neuf ; les batteries de mortiers 
•étoient lî avantageufement placées , que 
toutes les bombes tomboienc dans le 
Château*, enfin l’on réuflît à éteindre le 
feu des Ennemis , qui devint très médio- 
cre. M. F/lfey ^ chef des' Ingénieurs , & 
•M. chamond Brigadier , furent tuez 
d’un coup de canon j le crâne & la cer- 
velle du premier, furent portez fut le vi- 
fage du Duc de Berw’k » qui étoit à tout > 
& qui vouloir s’arturcr de tout par iui- 
•xnême. Le 


/ 
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-10 Memoir.ïs de Milord 
170 J. Le lo. on continua à battre en brèche; 
& la redoute fut fi criljlée de coups.de 
canon , que les Afifiégez l’abandorineiîcnt ; 
ainfi les Ennemis ne pouvoient plus def- 
cendre du Château par la porte du fe- 
conrs, qu’en efluyant notre feu à la de- 
mi-portée du fufil. Lorfque la tranchée 
fut arrivée jufqu’au pied de la rampe du 
Château (c'étoit le i*. de Décembre)' le 
- Duc de Beryik fit tirer une grande para- 
lelles depuis un Village qui étoit proche, 
iurqu’à la merj^elle ne fut achevée que 
le iS. on fit enluitc plufieurs boyaux de 
communication avec une fécondé para- - 
lelle , que l’on tira le long de la Limpia. 
On fit pendant ce teins- là travailler à plu** 
lïeurs batteries vers Montalban , où l’on con- 
duifit du canon avec beaucoup de peine ^ 
6c à force de bras : on en établit une 
avec les mêmes difficulrcz , fur une ranr- 
pe qui condiiifoit au Château , & qui 
prenoit depuis la Ville jufqu’à là met.* On 
pla^a encore dix pièces de canon dè tren- 
' te-lix , depuis le pont de la Limpia i ou du 
Jardin de Lafcaret jufqu’à la mer , qui râ- 
lèrent toutes les nouvelTes fortifications. ‘ 
Le i8. la Citadelle étoit ouverte en 

g lufieurs endroits, & l’on commença à 
attre le corps du Château. La Tranchée 
dés ce )our-là l’environnoit, & n’en étoit 
qu’à demi - portée du moufquet. Les bat- 
teries qui dévoient battre en brèche l’ou- 
vrage à corne , commencèrent à tirer le 
îo. elles battoient auflî le baflion neuf, 

‘ qui couvroit la Tour de ce côté- là , dC 
elles le firent avec tant de fuccès, que 
i'arciüaie dcs-Afiâégcz fut prefquc toute 

dé- 
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démontée , enforte que le lendemain & les 170/. 
jours fu i vans , die ne tiroir qu’environ— 
tren^i coups.} la brèche qui éroit au corps 
du Cliàceau,,fut extrêmemennt agrandie, 

. Nous avions alors quatre-vingt-quatre' 
pièces de canon qui tiroienr,tout le jour, 

& ’ ime partie.de la .nuit : on avoit tiré 
jufqu’à ce jour trente-dnq mille coups de 
canon, les bombes avoient labouré tout ' 
le Château, & fort afFoîbli la Carnifon, 

& les AlTiegez étoient obligez de Te reti- 
rer dans des fouterrains qui^toieni â l’é- 
preûve des bombes. On attacha le 1?. 
deux 'Mineurs dans le glacis, pour cher- 
cher les galeries que les Ennemis avoient 
faites fous le chemin couvert & fous le 
balèion neuf. 

Malgré- le grand feu que faifoient nos 
batteries, les Afliégez rétabliflbicnt tou- 

g urs quelqu’uncs Jes leurs., qui ne laif- 
îenr pas que d’endommager celles des 
Aifiégeans on.réparojtie-inal..auiri-tôt, 

& l’aéUvité fupléoit au déforctre qui dt 
inévitable, quand on attaque, & que l'on 
fc défend bien. 

Les Aiïïcgcz eurent J’adtefle de rece- 
yoir un fccours , qui dans les circonflan- 
ces .étoit précieux ; il confîfloit en deux 
Ingénieurs , plulieurs Canoniers , quinze 
barils de poudre & quelque argent, que 
le Duc de Savoyc fit entrer par un petit 
Batiment qui pafla fans que nosOaleres 
s’en aperçuflenr. Les nouvelles batteries 

? u’on conltruifoit du côté de l’attaque, 
urent achevées le Décembre.} il y en 
avoir une de huit pièces de canon , Sc une 
•tutre de.fix, ce qui faifoit,en tout qua- 
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• tre-vingt-dix pièces, de ce fcul côté- 11. 
■ Comme on ne ceflbit de tirer , nomieu- 
lement les lumières s’étoient fort élargies, 
mais il y eut plulîeurs Canons éventez ? 
on avoit tiré jufqu’à ce jour foixante mil- 
le coups de canon & huit milles bombes, 
de force que tout le Château & la Cita- 
delle n’étoient plus qu’un monceau de 
pierre du côté de l’attaque : ce fiége feul 
coûta fept cens milliers de poudre. 

Le Duc de Savoyc qui mettoit tout en 
ufage pour fe confetver cette place, alla 
deguile jufqu’à Sercgro_3 pour vifiter les 
déniez du Col de Tende , dans le deflfein de 


tenter quelque entreprife pour la fecourir, 
il donna ordre à quelques Milices de s’af> 
fcmbler, & à quelques Troupes réglées^ 
mais le Duc de Berv/li en ayant été aver- 
ti , eût foin de faire garder tous ces dé- 
fiez , il y enyoya rnême quelques petites 
pièces de canon j il avoit déjà pris la pré- 
caution de faire faire des redoutes dans 
les endroits qu’il crût en avoir befoin , 
ainlî toutes les tentatives du Duc de Sa. 
voye furent abfolnment inutiles cepen- 
dant le Marquis de Carail fe trouvant expo- 
fé par les grandes brèches qui étoient a 
la Citadelle , & craignant d’y être em- 
porté d’aflaut , l’abandonna le premier de 
Janvier, & fe retira dans le Château s il 
lyotJ. y laifla feulement quelques Troupes , avec 

ordre de fe retirer , au cas qu'elles fiif- 

iènt attaquées. Le Duc de Bervil( s’en 
étant aperçu , y fit marcher, les Ennemis 
tinrent ferme quelque tems , maiss’étanc 
bient-tôt retirez, on s’y logea auiïi»tôr. • 
D.ès ledeux.onfit desprépatatift pour 
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monter à l’aiïauc du Château , & pour cet 170^. ' 
éfêt, il fut réfolu que l’on ferait auparavant — - 
un gwqd feu d’artillerie pendant fix heu- 
res » âtei de ruïnet les nouveaux retran- 
4:hemens que les Aïiîégez avoienc faits 
pour défendre leurs brèches. 

■Le Marquis de Carail^iioVi déterminé 
à fe retirer dans le Donjon» pour s’y dé- 
fendre jufqu’à la derniere extrémité, £- 
tôt que le Duc de servi fe feroit rendu 
maître du Château j il auroit pû encore 
y tenir quelque tems , ne manquant pas 
de munitions de guerre & de bouche ; 
mais fa garnifon s’étant mutinée , ÔC 
l’ayant menacé de déferter , il fut obligé 
de demander à capituler le quatrième, 
après s’être défendu cinquante- cinq jours 
de tranchée ouverte. Sur les quatre heu- 
res du loir, le. Duc de Bervi\ éioit aux 
batteries , lorfqu’il entendit battrefla cha- 
made *, il fit celTer de tirer : on envoya 
«des otages de part & d’autres , & Ton 
travailla à régler les articles de la capitu- 
lation J ils furent fort honorable pom: le 
Marquis de cutmI & pour f^arnifon. Le 
Duc de %ervik dépêcha aufït-tec d‘Herou- 
ville , Brigadier , pour eu porter la nou- 
velle au ^oi , & fir partir peu de jours 
.après Milord beui^ley , fon beau-frere, 

Î >our porter à Sa Majefté les articles de 
a capitulation. 

Le Marquis de Carail , Commandant de - 
la place , lortit le 6 . de Janvier à la tête 
de fà garnifon , par la brèche, avec armes 
bc bagages , fîx pièces de canon & deux 
mortiets j elle n’étoit plus que de 5^0. 
hommes , & de quatte-virigt Officiers.*. 

de ' 
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17 O 6^. de quatorze cens que nous avons dit qui 
r ■ y étoicnt au commencement du fîége. E lie 
fut conduire à Saorgio ; on trouva dans la 
place cent dix pièces de canon , donc y {S. 
croient en très-bon état , quantité de fèujc 
d’artifîce j & beaucoup de toutes forces 
de munitions ; les Aflîéçez y laifTetent 
deux cens bleflez qui dévoient être trai- 
tez aux dépens du Roi. Lorfque la gar- 
nifon fortit , le Duc de servili fit putlier 
une amnillie pour tous lesdéfecteuts qui 
rcntrcroient dans leurs Régimens j elle 
fut acceptée par plus de cent Soldats. Il 
ne fut pas difficile d’affiirer la conquête 
du relie du Comté de Nice» après quoi* 
couvert de gloire , après une expédition 
où avoir brillé autant que jamais fa va- 
leur , fa vigilance , fon aèlivité , fon ha- 
bileté f il revint à la Cour , fuivant les 
ordres qu’il en avoir reçu , & il y arriva 
fur la fin de Janvier ; on l’y vit avec fes 
lêntimens & cette confiance qu’infpire la 
prefenced’un Général univerfeilementcfti- 
mé , & dont la réputation cil Ibutenue pac 
les fijccès. Dans les eonjonélures où l’on Cs 
trouvoitjon avoir befoin de fesconfeils,& 
il eût beaucoup de part dans les projets que 
l’on forma pour la campagne prochaine. 

Jamais on ne prit de plus giftes mefures» 
• &L tout fcmbloit promettre les plus grands 
avantages : l’Elcélcur de 'Bavière "devoir 
commander l’Armée de Flandres, ayant 
lous lui le Maréchal de ytlleroy & le Duc 
de BetvH{_ ; mais Sa Majeflé changea dans 
la fuite la deilination du Duc , on l’em- 
ploya ailleurs , .comme on verra dans la 
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Le Maréchal de yillars fut nommé pour noS* 
commander lür le Rhin , où il devoir être — — r 
aidé par le Maréchal de Marcin ,qui avoir 
une Armée fur la Mofclle*,ces deux Ma- 
. réchaux dévoient agir de concert , ÔC 
avoient ordre de chailêr les Allemans des 
lignes de la Montre , & de dégager le Fort- 
Loüis que ceux-ci bloquoienc j enfuite 
lA. de Marcin , avec les T roupes qu i étoient 
fous fes ordres » devoir aller en Flandres 
joindre l’Eleéleur de Bavière & le Maré- 
chal de Villeroy , pour livrer bataille â 
l’Armée des Alliez » commandée par Mi- 
lorn Marlbouroug. 

Le Duc de la Feuillade étoit chargé de 
faire le fiége de Turin , pendant que le 
Duc de Vendôme fâciliteroit cette conquê- 
te , en contenant les Ennemis en Italie. 

Le Maréchal de TeJJë en Efpagne > avoir 
ordre de faire le fiége de Barcelone , qui 
devoir être foutenu par la flotte que com- 
mandoit M. le Comte de Touloujë, tan- 
dis que le Duc de mailles en Roulïillon » 
pénétreroie dans la Catalogne qui s’étoic 
révoltée , pour contenir lès rebelles , & 
fe joindre enfuite , s’il étoit befoin , au 
Maréchal de Tefj'é , pour abréger le-fîége ' 
de Barcelone. De fl belles efperances s’é- 
vanouirent , & l’on eût le malheur de 
voit échouer des projets fl bien concer- 
tez. En Flandres , la perte de la bataille 
de a4OT////«, qu’on hazarda trop-tôt , & 
fans néceflîté, lâns attendre le Maréchal 
de Marcin , entraîna celle d’un grand nom- 
bre de places des PaïS'bas> la déroute 
inoiiie de notre Armée qui étoit devant 
Turin , & la levée du flége de cette Place 

Tümc U, B nous , 
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-o^. nous fit perdre toute ritalici: on ne fut 
oas plus heureux en Catalogne, ou Ion- 
fut obligé d’abandonner le fiége fie Tarce^. 
lone ; & de toutes les Armées que la Fran-' 
ce avoir levé ce tte^ Campagne, par mie: . 
forte de concert qu’on a peine à compren- 
dre , prefque toutes reçurent de tembles. 

échecs. ^ ' J • ' 

Il n’y eut que celles que commandoient- 

le Maréchal de Villm &c le Duc de servi k ,- 
oui firent dés conquêtes & rernporterent. 
des viétoircs. Ces deux grands hommes , 
que l’on a comparé avec raifpn , a Fabius 
j^axitnus & à Paul Etnile , qui fut autrc—- 
fois la reffource de l’Empire Romain , 
foutinrent l’honneur & la gloire des Ar- 
mes Françoifesrils fçurent toujours con- 
ferver 1a fuperiorité & le bonheur qui les 
accompagnoit pat tout: la France ne Içau- 
loit oublier les fetvicesfignalcz qu ils lui' 
ont rendus, & elle tranfmettra a la Pofte-' 
rité la plus reculée , la mémoire de Tes 

Le Duc de ’Bervtk^k difpofoit a aller 
fervit en Flandres , lotfque le Duc d'Atbe , 
Ambafladeur du Roi d'Efpagne en «Fran- 
ce , le demanda au Roi de la part de fon 
Maître , pour commander l Armée qui 
devoir agit en Portugal-, SaMajefte Jres- 
Ghrétienne y confentit avec plaifir , & 
dit à cet Amkfladeur : bien aife que 

U Roi votre Maître fouhaitûit d’avoir le Duc 
de Berviti pour commander en Portugal ■, je ne 
pourois lui envoyer perfonne qui fut plus en état 

de le ferz'ir^ Au fortir de cette audience, 
il alla aufli-tôt chez Monfieut de Servit, 
pour luiaptendtc. qu’il venoit de le de- 
^ ' man- 
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Duc DE Berwik. 17 
wander de la part du Roi Ton Maître , 170^. - 
que Sa Majeltc Très- Ch retienne le lui— — • 
avoir accordé , & qu’il le prioit de la part 
deS. M.C. de hâter fon départ , & de 
fe rendre incefTamment à Madrid. 

Le lendemain 16. de Février , le Roi 
fit apeler le Duc de Bervik^-, & lui dit que 
le Roi d’Efpagne l’ayant demandé , il n’a- 
voitpû le lui refufer , quelque befoin qu’il 
eût ailleurs de fes lèrvices j il lui ordonna 
en même tems de fe préparer à partir au 
t>l.utôr , ajoutant qu’avant fon départ il 
vouloit lui donner des marques de la fa- 
risfaétion qu’il avoir de fes lêrvices, en 
le fàilânt Maréchal de France^que S. M. 

C. lui en remettroit le Brevet à fon arrivée 
en Efpagne ; c*eft-là ce qui fut eau fe que 
le Duc de ne put prêter le ferment 
accoutumé que deux ans après » lorfqu’il 
fut de retour en France. Il fit alors reve- 
nir fes équipages , qui avoient déjà pris 
la route dé Flandres , & leur fit prendre 
celle d’Efpagne. Il alla enfuitc prendre 
fon audience de congé » dans laquelle il 
reçut de nouvelles marques de l’eftime de 
Sa Majefté ; lorlqu’il fiit chez le Duc de 
Bourgogne , ce Prince le chargea de lui 
écrire régulièrement ce qui le paflêroit 
en Efpagne *, M. de servi k fut infiniment 
fenlîble à cet honneur , & fut très-exaéh 
à y répondre. 

Il partit le premier Mars > & arriva à 
Madrid le ii. Le Roi d’Efpagne lui té- 
moigna combien il étoit fatisfaitdele re- 
cevoir , & il lui remit le Brevet de Ma- 
réchal de France » en accompagnant ce 
don des plus grandes marques de difHn- 
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i8 Mémoires de Milord 
x7o6. étion i ce Brevet étoit datté du i6. Fé- 
vner. Après avoir conféré avec Sa Ma- 
jellè Catholique & avoir reçu Tes ordres , 
le Maréchal de BervUi partit de Madrid le 
i 8 Mars pour fe rendre en Eftramadoure , 
où les Troupes d’Efpagne s’aflèmbloient •, 
elies conlîltoient en vingt- fept bataillons 
& quarante- cinq efeadrons , y compris les 
Milices. 

En arrivant fur la frontière , il aprit 
que l’Armée Port^aife croit campée à 
deux lieues au-deflous de Badajox;\\y 
marcha avec Xf. bataillons & quarante 
efeadrons > & obligea les Ennemis à fe 
retirer j les Anglois & lesHollandois que 
le Marquis Dapn/nas attendoit > joignirent 
■ fon Armée. Milord Gallovay partit le 14 . 
Mars d’Elvas-) & arriva le jour fuivant-, 
cette Armée étoit campée entre les rivio- 
ics de Caya & de Cagola : on penfoit à en^ 
treprendre quelque iiége , comme il avoir 
etc rélblu dans un Confeil de Guerre que 
Milord avoir tenu avec le Marquis DaJ- 
tnmai , le Comte Datalaya ÔC le Marquis 
de Fonteyra; ils s’étoient déterminez à ce- 
lai de Badajox y & ils fe promettoient d’au- 
tant mieux de réu/Iîr» que l’Armée d’Ef- 
pagne avoit été affoiblie conlîdérablemenc 
par le départ des Troupes de France qu’on 
' avoit envoyées en Catalogne au fiége 
de Barcelone, 

Le Maréchal de qui fçavoit leur 

deflein, ne fe contenta pas de mettre cet- 
te Place en état de fe défendre , & d’y' 
jettet des Troupes , il prévint encore la 
marche des Ennemis, & fe polla avec 
fon Armée devant cetiê Place , ce qui fit 

pren- 
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prendre aux Ennemis le parti de marcher \ io 6 . 
à Alcantara , ils campèrent le premier Avril 
^Saint Sa/v/rdor, avec quinze mille hoin- 
mes d’infanterie & cinq mille chevaux , 
ayant laifle le refte de leursTroupes pour 
garder la frontière. Le deux ils furent à 
Majofgasi ou l’artillerie les joignit. Ils 
allèrent le trois à Saint î^inccm , paflerent 
cnfuite le quatre à Salorima , dont ils (ê 
rendirent maîtres , & s’avancèrent enriiite 
près de Membra , dont ils fe faifirent au/fi , 

& où ils féjournerent le cinq *, e’eft de là 
■qu’ils envoyèrent fommer les Juges & 
l’Alcaïde de Barcos de venir prêter ferment 
de -fidélité à C Archiduc -, ce que ceux-ci re- 
furentjfur la nouvelle que le Maréchal 
de Berv/I^ venoit à leur fccours. Les En- 
xnis firent partir la nuit un détachement 
commandé par D- Juan Manuel , pour s’af- 
üircr d’un pofte fur la rivicre de Salors<t & 
pour garder les guez par où ils avoient 
delTein de faire pafTcr leur Armée le jour 
fuivant , car le Maréchal de servi k avoir 
eû la précaution de faire abattre le Pont : 
ils pallèrent le fix fans opofition, & con- 
tinuèrent leur marche entre des rochers , 

& par des défilez » étant obligez dans bien 
des endroits à faire un chemin pour paÂ 
fer l’artillerie. 

Le Maréchal de servit, qui cottoyoit 
cette Armée à quelque dillance j arriva 
Je d’Avril à Barcos , d’où il envoya 
fix bataillons pour renforcer la garnifon 
d' Alcantara , où il n’y en avoir que trois ; 
il difperfa le refte de fon Infanterie dans 
Jes autres polies qui pouvoient être uti- 
les , & ne garda avec lui que fa Cavale- 
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50 Mémoires de Milord 
noG. ne, qui conlîUoiten cinq mille chevau». 
^ — Milord Gallovay forma alors le deflèin de 

l’attaquer *, il partagea Ton Armée en deux 
Corps , le Marquis Dafmraas fe mit à la 
tête d’une groiTe partie de la Cavalerie 
& de l’Infanterie avec quoi il marcha le 
fcpt à Btfrcw; le refte de cette Armée de- 
meura derrière , fous les ordres du Comte 
de Gallovay &c du Comte de Corj'ana , Lieu- 
tenant Général , pour alTurer l’artillerie , 
les vivres & les bagages qui n’avoient pas 
encore pafle la riviere. 

Dès que le Maréchal de ’BervUi aperçût 
les Ennemis dans la plaine de sarcos , il 
fe retira', n’ayant pas des Troupes fuffiian- 
tes pour leur tenir tête, & il alla fe met- 
tre a couvert d’un bois qui eft entre cet- 
te Ville Sc Caceres. Le Marquis Dafmiaas 
envoya un détachement à Btfrfoî, qui ou- 
vrit les portes , découragez par la retraite 
du Maréchal de Bervik -, la Cavalerie En- 
nemie s’avança vers le bois , & l’Infante- 
rie eut ordre de la fuivre avec le plus de 
diligence qu’elle pourroit *, elle tomba fur 
l’arriére- garde du Maréchal , qui fit foire 
volte face à deux Regimens , avec lefquels 
il battit les premières Troupes des Enne- 
mis-, mais la Cavalerie Angloife, les Dra- 

5 ons Hollandois & la Cavalerie de Beira 
tant arrivez au fecours , ôc le Maréchal 
de 'Bervik tenant ferme , l’affaire devint 
vive & fanglante , qui quoique le Ma- 
réchal n’eût que cinq mille hommes de 
Cavalerie , & que les Ennemis en enflent 
plus de vingt , les pouffa fi vigoureu- 
lement, qu’il les obligea de retourner fur 
leurs pas > après avoir perdu bien des Sol- 
dats, 
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dats , ou tuez , ou faits prifonnicrs. Le I 70 <». 
Marquis Dafmims faillit être du nombre - — 
des derniers ; mais le Comte Datalaya fon 
neveu vint fort à propos pour le iêcourir 
& le dégager. Après cette aéUon qui fi- 
nit fort tard > les Ennemis fe retirèrent 
à Barcosi & mirent garnifon dans le Châ- 
teau , ils y fejournerent le huit , & allè- 
rent camper leneufàhvûcd’Alcantaraj 
qu’ils invertirent aurti-tôt -, cette' place fe 
rendit le feize , après s’être défendue , 
pour la forme , cinq ou fix jours -, elle 
auroit pû tenir plus long-tems, vû les 
Troupes qui y étoient, & elle auroit dû 
obtenir une capitulation honorable ; mais 
le Gouverneur étoit depuis long-tems 
d’intelligenccavec la Cour de Lisbonne. On 
en avoir donné avis au Confcil de Madad , 
qui ne le croyant pas capable de itahifon , 
s’étoit contenté de lui communiquer ces 
avis » pour afliirer davantage fa fidélité 
par cette confiance. Ce Traître , pour 
mieux jouer fon jeu , fit les plus belles 

f >rotertations ; & dans la prévention où 
’on étoit en fa faveur , on compta fur 
les nouvelles afiurances qu’il donnoit de 
faire fon devoir. 11 ert certain qu’il pou- 
voir fauver fa garnifon , qu’il laiflTa pour- 
tant prifonnierc de guerre , faute d’avoir 
fait couper une arche du pont au-delà du 
Tage. Le Maréchal de Betvik lui avoir en- 
voyé un homme fur, pour l’avertir que 
lorfqu^l fe irouveroit prefle , il donnât 
les fignaux que cette perfonne lui diroïc , 
qu’il fortir par l’endroit qu*il lui mar- 
•queroit, parce que dans le tems qu’il 
fbrtiroic » il atcaqueroir les Ennemis du 
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•S70(t. même côté -, cette pctfonne fut prjfc aux 
— portes même de la Place. J.e Gouverneur 
en avoir donné une à garder à quelques 
Officiers Efpagnols de Ton complot, qui 
introduifirent pendant la nuit dans la Ville 
des Troupes Angloifes& HoUandoifes •, ce 
fut alors que fe voyant apuyé pat ces Trou- 
pes, il fit mettre bas les armes à fa garnifon » 
6c la força de fe tendre à des conditions 
honteufes. Après que les Portugais fe fu- 
rent rendus maîtres de cette Place , ils tra- , 
vaillerent à la métré en état de défênfe , &C 
relièrent dans la même lîtuation jufqu’au 
dix- neuf, que le Marauis de Fomeira fe 
mit en marche avec les Troupes qu’il com- 
mandoit , pour aller vers Coria, Toute 
l’Armée Ennemie fuivit le lendemain , 6c 
alla camper le ir. a Pedras-albas. Le jour 
fuivant Marate/o fe rendit , & Coria le jour 
d’après. 

Le Maréchal de Bervik qui ne pouvoir 
avec le peu de force qu’il avoir , empê- 
cher les progrès des Ennemis , décampa 
d'AcouJar de CaceresXç, i6. Si -tôt qu’il eût 
apris qu’ils alloient à Pedrat-albas ^ & 
après trois jours de marche il arriva à 
Malpertide de Placentiay ayant palTé le Tage 
au pont de Canaveral , entre Aimeras 6c Al~ 
cantara. Il avoir" fait prendre les devans à 
M. de Geoffreville avec ii. Efcadrons , pour 
aller camper à Placentia , où il le joignit le 
14. & lorfqu’il apriç que les Ennemis 
marchoient vers Placentia , il fe retira der- 
rière le ruilTeau Teifary laiffanc M. de 
Geoÿreville du côté de Placentia avecfes ii. 
Efcadrons pour obfetver les Ennemis. 
Ceux-ci alloient toujours en avant » 6c il 


Digi’i,- 


c;oo^i( 


Duc DS B E R WI K. ^ 
il’étoit' pas po/ïlble au Maréchal de les 1705. 
arrêter, ni même de les empêher d’aller — 
jufqu’à J^adrid *, il envoya avertir la Reine 
dudanger qu’il y avoir pour elle à relier 
dans cette Ville. Le Roi croit alors de- 
vant Barcelone , occupé à en faire le liège. 

La Reine fur cet avis fit aflemblcr tous 
les Grands qui fe trouvoient auprès d’elle; 
elle leur reprefenta le rifque que l’on cou- * 
roic ,& la neceffité où tout le monde étoit 
de prendre les armes ; elle alTembla le 
premier de Mai les Magiftrats , pour les 
engager à faire prendre les Armes à la ' 
Bourgeoifie : elle leur dit d’une manière 
fort touchante , que tandis que le Roi 
expofoit fa propre perfonne pour leur dé- 
fenfe., il avoir lieu de fe promettre qu’i/s 
ne lui manqueroient pas dansd’auflî pref- 
fans befoins i qu’il y avoir aparcnce que 
la Catalogne feroit bien-tôt réduite, ( en 
cfet les affairesy alloient fort bien ; ) mais 
que les chofes n’étoient pas en fi bon état 
en Efiramadoure , où le Maréchal de BcrvUi 
avoir trop peu de Troupes pour s’opofer 
aux Ennemis ; qu’il étoit furprenant que 
les Poriugah , toujours fi foibles devant les 
Caftillans , fe prefeotaflênt pour les atta- 
quer, qu’il étoit vrai qu’ils étoient foû- 
tenus par des etrangers , mais qu’une con- 
fiance apuyée Air des Troupes hérétiques, 
ne les rendort pas plus redoutables; enfin 
cllen'obmit rien de tout ce qu’elle crût 
propre à les animer & à faire leur devoir 
dans cette occâfion. « Le fort de la Monar- 
« chie, ^eur dit-elle , dépend, aujourd’hui 
y> de vous 9 voyez ce que vous devez à 
«votre Roi, à votre Patrie , à vos Fa- 
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ijoS. «milles, à vous-mêmes 5 je fuis la pre- 

» miere Reine qui ait été obligée à 

«la démarche où je me vois réduite à 
» ce moment j mais mon aflFeélion pour 
» vous ne m’a pas permis de négliger ce 
« qui m’a parû un moyen de contribuer à 
» votre confervation & à celle du Royau- 
» me. 

Ce difeours fit une grande imprelïîon : 
on fc détermina à tout ce qu’on pût de 
plus efficace pour s’opofer au malheur 
qui menaçoit , mais tout ce qu’on pou- 
voit n’étoit pas grand chofe , & il faim 
bien- tôt fuccomber. On le remarquera 
plus d’une fois , & il eft peu de guerres 
qui en fournifTent autant d’exemples que 
celle-ci. Tantôt les plus belles aparences 
fe font évanouies fans feavoir comment , 
ôc tantôt les revers les plus accablans ont 
eü des ilTues que l’on auroit eû peine à 
fe promettre des plus grands fuccès. Les - 
Ennemis après avoir ptisCuidad-Rodrigo y 
avoient penfé à fe retirer en quartier d*^é- 
té , & le Marquis Dafmmas avoir demandé 
pour cela les ordres au Roi de Portugal , 
•mais Milord Gallovay & l’Envoyé d’An- 

Î ;letcrre à Lisbonne , fur la nouvelle de la 
evée du fiége de Barcelone , & fur le pet» 
de refiltance que pouvoir faire l’Armée du 
Maréchal de Servi k » comprirent qu’il étoit 
de l’intérêt de la Maifond’yiutriche de pro- 
fiter de cette occafion pour pouflèr plus 
loin leurs conquêtes , & qu’il ne fâloit 
pas donner au Roi d’Efpagne le tems de 
le mettre en état de leur opofer des for- 
ces capables^de les arrêter -, ils firent fur 
cela des^ remontrances au Roi de Portu- 
gal, 
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gai , qui n'eût pas de peine à s’y rendre, 
il leur donna Tordre qu’ils avoiem de- 
mandé pour pénétrer iulqu’à Madrid , & 
aufli- tôt ils firent décamper leur Armée 
de Ciudad - Rodrigo. Elle arriva le lende- 
main trohîéme '}ain à. Sumacnas , &c mar- 
cha droit à Salamanque. 

Le Maréchal de Bervik qui y étoit en 
fortit le ç. en même tems que Milord G«/- 
lovay s’en aprochoit. Cette Ville Epifco- 
pale eft fituée fur la riviere de l^Orme ; elle 
n’étoit défendue que par une muraille fé- 
che , fans Citadelle , ni Château , ni aucu- 
ne autre fortification , deforte que TAr- 
méc Portugaife y entra le 7. fans trouver 
de la réfiftance. Les Ennemis n’y trou- 
vèrent tien>pacçe que le Maréchal de Bervik. 
avoir pris les précautions quelques jours 
auparavant, d’en Elire enlever toutes les 
munitions de guerre & Tattillerie , bc 
qu^il avoir même fait jetter dans la riviere 
une partie des vivres qu’on y avoir amaf. 
jfez , & qu’on ne pût enlever. 

Après’ la levée du fiéçe de Bircefone , le 
Duc de Noaillcs étoit relVé pour comman- 
der dans le Rouiïillon avec neuf Batail- 
Ions'& trois Régimens de Dragons, tan- 
’dis que le' Maréchal de Tejje , avec le refle 
de r Armée , s’avançoit dans la Navarre, 

• àdeflein de joindre le Maréchal de Berwi\ 
te arrêter les progrès des Portugais dans 
Ùl Ville. Quant au Roi dTfpagne , il avoir 
pris lé chemin de Pampelune , & y étoit 
arrivé le 2. Juinenchaifede porte S- M.C. 
déclara en arrivant qu’elle ne vouloir point 
d’autre garde ni d’autre efeorte , que l’a- 
mour & la fidélité defes Sujets, & Elle 
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Mémoires de Milord 
i7C<j. donna ordre à M. Amelot Ambaflfadeur de 
““T — France de convoquer les Grands d’El^ 
pagne. 

M. Amelot l’ayant fait , leur dit qu’il 
avoir ordre du Roi de France » de leur 
demander à eux- mêmes quels ëtoient leurs 
véritables fentimens > & lî les deux dif- 
graces qui venoient d’arriver , tant en Ca- 
talogne qu’en Flandres , ne les avoient 
point ébranlez. Que S. M*. T. C. avoit 
quelque raifon de douter , & qu’Elle ne 
pouvoir que fe plaindre du peu de lé- 
cours qu’elle recevoir de leur part j qu’au 
relie il avoit ordre de leur dire , que quoi- 
que le Roi Ibn Petit-fils fût apellé par le 
droit du fang à la Couronne d’Efpagne , 
Loüis le Grand ne prétendoit pas l’y main- 
tenir contre l’inclination qu'il fembloit 
que plufieuts d’eux avoient pour l‘Archi-' 
duc : Prince qui n’avoit d’autre droit que 
celui qu’il pouvoir ufurper , en venant 
à main armée troubler le repos de la Mo- 
narchie. Que l’on auroit peine à croire , 
qu’un Roi d’un caraélere au/fi aimable 
que Philippe V. n’eût pas trouvé dans les . 
cœurs de la Nation , les fentimens qui lui 
étoient dûs , & ^ue le Royaume Catho- 
lique eut préféré au Souverain que Dieu 
lui avoit donné , un Prince dont l’Ar- 
mée compofée la plûpart d’Hérétiques , 
ne contribuëroit à fon établififement que 
par le renverfement des Autels ; que le 
Roi de France toûjours déterminé à facri- 
fier toutes les Couronnes au culte de Dieu, 
au bonheur des peuples , confentiroit . 
plutôt à rapcler fon Petit-fils qued’-ê- 
tre en quelque maniéré l’occafion de tous 

les 
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DucdeBerwik. 37 
les lacriléges qui s’alloient commettre j 170^, 
qu ainn il les conjuroit de lui ouvrir leurs 
cœurs, &dc ne lui rien cacher des fen- 
timens dans Icfquels ils étoient à l’égard 
de leur Prince. 

Ce discours fini , le Duc de Medina-Ceii 
voulût entrer dans le détail de quelques 
griefs qu’avoient les Grands & les princi- 
cipaux^de la Nation. M. reprenant 
auifi-tôt la parole , les a/Tura que le Roi 
ion Maître lui avoir donné pouvoir de 
leur procurer toutes les fatis fanions qu’ils 
K)uhaiteroient j qu’il alloïc inceflammenc 
remédier à tout j que l’on iroit au-devant 
de tout les défbrdres que l’on pouvoit 
craindre qu’on les prioit de donner li- 
brement leur avis , & qu’on s’en rapor- 
teroit entieremenrà eux. 

Sur ces aîTurances , le Duc de Medinal 
p// répliqua au nom de toute l’AfTem- 
bléc , que le Roi d’Eipagne pouvoit comr 

E ter qu’ils facrifieroient leurs vies &: leurs 
icns pour maintenir Sa Majefté CathcK 
liqueyqu’ElIe pouvoir en toute fûreté re- 
venir a Madnd , & qu’elle connoîtroit par 
-effets ) combien ils lui étoient atta- 
chez. Enfuite s’adreffant à toute l’Affemr 
blee , il ajoûca ; Que s’il y aÿoit quel- 
ques mécontens qui vouluffent perfifter 
dans le parti A^ l’Atchiduc > ils pouvoient 
fc retirer ,, qu’on leur fêroir tenir leurs 
revenus par- tout où ils feroient ; mais 
qu apres cette déclaration , s’il y avoir 
quelqu’un qui vint à trahir le Roi & la 
Nation, il payerbit fà trah'ifon de fa tête , 

& que Tes biens feroient confîfquez.' Que 
pour ce qui le regardoit , û l’on aperce- 
voir 
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J70<5‘. voit jamais quelque chofe dans fa con- 
— <luite qui fut contre l’intérêt de fon Prin- 
ce , il confentoit qu’on le fit fervir d’e- 
xemple. Il termina ces pfotellations , en 
s’écriant ; Vive Philippe y. nôtre légitime Sou- 
verain. Toute l’afTemblée répondit unani- 
mement par la même acclamation. 

Le Roi fe rendit à Madrid ; en y arri- 
vant , il fit affembler de nouveau' les 
Grands, les Miniltres, & les Chefs des 
principaux Tribunaux , avec lefquels il 
eût une longue conférence. On y con- 
vint que la Cour n’étoit pas en fureté à 
jMadr/d , à caufe de l’éloignement des Ar- 
mées , & que cette V ille n’ayant ni for- 
ttfications ni Garnifon;on étoit hors d’é- 
tat de refifter à 17. ou 18000. hommes 
que Milord Gallovay avoit fous ces or- 
dres. & avec lefquels il s’avançoit à grands 
pas. Après s’être rendu maître de Salaman- 
ce Général paflale i7.avecfon Armée 
la Montagne de Guadamara , qui n’eft qu’à 
lune demi - lieue de l’Efeuriat , & à f^t 
liéuës de Madrid. La conlternation fut 
d’autant plus grande dans cette Ville » 
que l’on vit bien que le Roi & la Reine 
feroient bien-tôt contraints d’en fortir. 
En effet, le 18. les Grands & les Chefs 
de tous les Confeils fe fafTemblerent au 
Palais, & il fût réfolu d’une commune 
voix que la Reine en fortiroit le même 

{ 'our ; ce qu’elle fit , accompagnée de la 
*rinçcfle^M I 7 ij?»i,des Dames de fa Cour» 
de quelques Grands & des Officiers de fa 
Maifbn ; elle fut efeortée de zoo. Gar- 
des du Corps , & de centCavaliers Fran- 
çois, jufqu’i vingt-quatre lieues de Ma^ 

drid 
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érid J dans une Terre apelée BefJangejqüi lyoS. 
aparcenoit au Connétable de Caftillc. ' ■ 

On dérermina auffi que tous les Grands» 
tous les Cohfeüs » tous les Tribunaux for- 
tiroient de la Ville , & qu’on ne laifleroit 
des perfonnes en charge » que celles qui . 
compofoient le Corps de Ville, c’e(t-à di- 
re, lei Comgidors , le^ Regidors S>C leurs Offi- 
ciers} de maniéré qu’aucun Magiftrat , 
aucun Notaire , ni aucune perfonne qui 
eût qualité pour drefler un aéte public ne 
relta. Lorfqueles Peuples furent inftruits, 

'ils Ce rendirent en foule au Palais & aux 
environs, ils demandèrent avec inftance 
qu’on leur donnât des Armes , ôc que le 
Koi ne les abandonnât pas } ce fpeiSfaclc 
etoit des plus touchans , on en fût atten- 
dri s mais on ne pût que leur promettre 
de leur accorder ce qu’ils demandoient. 

Lei5>. on éxécuta ce qui avoir été con- 
clu , le Roi fortit fur le foir , & alla à 
Tora/ouà quatre lieues de Madr/d , joindre 
le Maréchal de Berv/^f qui s’y étoir ren- 
du avec Tes Troupes, en côtwant l’Armée 
des Ennemis} Sa Majefté Catholique fit • 
emporter avec elle les Bijoux de le Tre- 
for de la Couronne. 

Cependant Milord Gal/ovay continuait 
fà marche. Il arriva à Madrid , & il y 
entra avec le Marquis Dafminas\ ils tra- 
verferent cette grande Ville fans y voir 
perfonne , les Habitans Ce tenant cachet 
dans leurs maifons } ils firent aflembler 
le Corps de Ville, Sc voulurent l’obliger à 
triet if^ive Charles /If. Le Corps de Ville 
ae dit mot , & quand on voulut enfin les 
contraindre à ouvrir la bouche , iB ne 

pu- 
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17® <. purent que s’écrier y'ive Philippe Ce 

ne fut que quelques jours après que par 

menaces & par force , Milord Gallo- 
vay fit proclamer l'Archiduc , Roi d’Ef- 
pagne dans cette Capitale, il fut obligé 
de diffimuler, lorfque pendant qu’une pe- 
tite partie du Peuple crioit afTez foible- 
ment , vive Charles IIL le plus grand nom- 
bre crioit hautement, Philippe F. Après 
cette efpéce de proclamation , il dépêcha 
un Courier à l’Archiduc , pour l’inviter à 
venir : mais les Généraux qui étoientprès 
de lui ne furent pas de cet avis , & ce 
Prince comprit bien qu’il ne pouvoir pas 
y aller en fureté. Quelque-tcms apres 
Milord Hatov fiit obli^ lui - même de quit- 
ter Madrid ,& de fe retirer à Guada-Laxara 
où l’Archiduc vint le joindre avec fix ba- 
taillons & fîx cens chevaux. 

Lorfque le Roi d’Efpagne aprit que 
l’Armée des Ennemis avoir quitté Madrid^ 
il . écrivit au Corps de ville une lettre 
dattée du Août , & il en chargea Je 
Marquis de Majorada qui s’y ttanfporta 
avec quatre cens chevaux. A fon entrée 
dans la V ille , quelques Miquelets & quel- 
ques Milices Valence , 'commandées par 
le Comte de las Amajuclas fe retranchèrent 
à l’Arcade du Palais , & enfuite à la Tré- 
forerie-, mais leur Chef ayant ctéblefTé à 
mort , ils en fortirent le fans capitula- 
tion au nombre de 570. & ils furent tous 
faits prifonniers. Le Corps de Ville & le 
Peuple redirent les Troupes du Roi , 
ave les plus vives démonftrations de joïe ; 
on n’entendoit'de toutes parts . que vive 
U Roi Philippe notre Souverain. On courut 

met-. 
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.'mettre le feu à fept à huit maifons de ceux 170^. , 
qui avoient reconnu l' Archiduc : on brûla — — 
•publiquement récendacc & le portrait de 
ce Prince ^ auili bien que tous les a( 5 tes 
qui avoient été faits en fon nom. G’eft 
ainfî que la Capitale revint au pouvoir de 1 
ion légitime Souverain, pendant que (on 
Armée groiÏÏflbit tous les fours par les 
Troupes que chaque Province y envoyoit 
à l’envi les unes des autres. 

Z 8. le Maréchal de Bervik qui fça- 
vok que les Ennemis avoient (lir le Tage 
^aucoup de Moulins , 6 c qu’entt’autres 
Ü y en avoir un vis-à-vis leur gauche, où 
ils avoient mis iso. hommes aflèz bien re- 
tranchez par la (îtuarion du lieu. Il fit mar- 
cher pendant toute la nuit les deux Compa- 
gnies de Grenadiers du Régiment du Afai^ 
ne pour l’attaquer d’un côté , tandis qu’il 
falloir aller de l’autre, les deux Compa- 
gnies de Grenadiers de la Couronne. Les 
uns & les autres dévoient arriver avant 
le jour à l’endroit marqué , & ils devoient 
tous donner , au lignai dont on étoit con- 
venu. Ces Grenadiers étoient Ibiitenus 
par de la Cavalerie & des Dragons , afin 
qu’au cas que les Ennemis fulTent forcez 
aucun ne pût èchaper. 

• Le lignai donné , les deux Compagnies 
de la Couronne , après avoir elTuyé deux \ 
décharges , fondirent fur l’Ennemi , qui ne 
pût foutenir le choc, les premiers culbu- 
tèrent fur le gros de leurs Troupes , qui 
pendant cette première charge s’étoient 
î'nifes en bataille dans la Place d’armes de 
kurs retranchemens. Il firent de-là un gros 
fur nos Grenadiers , qui s’apuyerent 

un 
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• i70(î.un moment contre un rideau , n’entendant 
— — point d’attaque de l’autre côté ; comme 
- il n’ctoit pas encore jour , les Ennemis vou- 
lurent reconnokre le côté 3 par où ils ^e- 
noient d’être attaquez ; mais ils furent bien 
furpris , lorfqu’ils Ce virent aflaillis de l’au- 
tre par les deux Compagnies du Régiment 
du Maine , qui tombant fur eux avec les 
cris ordinaires , les mirent en tel défordre , 
qu*ils ne fongerent plus qu’à demander 
quartier , ou a fuir *, mais la Cavalerie qui 
le tenoit fur leur paflage , n’en lai/îa point 
échaper, & il y en eût peu qui évitalTent 
la mort. On ne voulût point en feire de 
•prifonniers , parce qu’ils éioient tous Por- 
tugais. Les Grenadiers fouillèrent les ro- 
îeaux du Marais » où quelques-uns s’étoienc 
cachez > & ils les tuerent a coups de bavon- 
nettes. Après cette expédition , des Pay- 
fans que l’on avoit commandez pour ce- 
la , caflerent les meubles & les autres piè- 
ces du moulin à coups de maillets. 

Le Maréchal de servOi fut averti le len- 
demain , que les Ennemis faifoient un 
fourrage fur leur gauche i il fe mit lui- 
même à la tête d**un détachement pour 
les aller attaquer > & les attaqua en effet 
avec tant de videur» qu’il repoulTa l’Ef- 
corte qui étoit de 600. hommes de Cavale- 
rie » fans compter l’Infanterie j & qu’il leur 
prit ^oo. chevaux ou mulets j leur tua ou 
Dleffa 600. hommes» & fit 5^0. prifonniers. 
11 détacha en même -rems M. de Car/fo, 
Colonel Efpagnol » avec èoo. chevaux 
pour aller , comme on dit , à la guerre : 
celui-ci détruifît les moulins des Ennemis, 
quoiqu’ilsfulTerit gardez par 800. hommes» 
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il leur en tua cent fur la place & ramena 1704. 
prifonnier }j. Anglois , un Capitaine Sc “■ - 

un Lieutenant. Les Efpagnolsavoientpris 
ou tue aux Ennemis , juiqu’au premier de 
Septembre , plus de iîx mille hommes , & 
leur perte ne fe bornoit paS'là , à caulè des 
.déiêrteurs. Ainfi M. de Bervili compre- 
nant qu’ils feroient bien- tôt obligez de 
décamper , fît conftruire un pont au - def- 
fous d‘Aranjue^ fut le Tage pour les fuivre > 
réfolu de les combattre , oc de les chafTer 
de la Caftille. 

Le Roi d’Efpagne avoir envoyé ordre au 
Viceroi^/c Vampelune de lui envoyer deux 
Bataillons François qui étoient dans la 
Navarre. Ceux-ci en partirent le premier 
de Septembre j & comme l’on aprit que 
les Portugais avoient aflemblé quelques 
Troupes a Cuidad-Rodrigot on envoya un 
détacnement de Troupes réglées pour 
couvrir la vieille Cafiillc , & pour fe join- 
dre aux Milices qui y étoient fous les 
armes. 

La difette obligea enfin les Ennemis 
à fortir de leur Camp à la fourdine la 
nuit du 8. Septembre*, ils avoient été fi 
refTetrez & fi harceliez par les Partis du 
Maréchal de Bervik > & par les Payfans 
de la Campagne , qu’ils avoient été obli- 
, gez de tuer les bœufs qui tiroiem leur ar- 
tillerie & leur bagage pour nourrir leurs 
Soldats. Dès que le" Roi eût apns qu’ils 
décampoient, & qu’ils paflbient le Tage , 

{ut des radeaux qu’ils avoient fait con- 
llruire du bois des maifons qu’ils avoient 
démolies , S. M. C. paflTa la même Rivierc 
fur le Pont que le Maréchal de serw/k. 

avoir 
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170 ^. avoit fait' faire auprès d’Aranjue\ pour 
couper le paflage aux Portugais , qui ne 
penioient plus" qu’à fe retirer dans leur 
pays par l'Eflramadoure'. 

Én meme - tems le Maréchal rfe Eervil^ 
s’avança avec un détachement de Cava- 
lerie , avec lequel il attaqua l’arriere-*' 
garde de l'Archiduc-, lui tua environ çoo. 
hommes , & fit autant de prifonniers. Le 
Roi ne pourfuivit Ç Archiduc que ju/qu’à 
Fde\. 11 tint le \6. un Confcil de guerre, 
dans lequel il fut réfolu que puilque les' 
Ennemis évitoient le combat , il étoit à 
propos que S. M. C. retournât à Madrid , ^ 
& qu’ElIe laifla le commandement de 
l’Armée au Maréchal de BerwH(. Ainfi ce 
Prince quitta l’Armée , 8c arriva le xi. 
dans fâ capitale , elcorté (eulement de 
deux Bataillons 8c de quatre Efeadrons 
de fa. Mailbn. Il fut reçû aux acclama- 
tions du peuple qui fit pendant plufieuts 
jours des réfoüifTances extraordinaires. 
Les Minillres Etrangers , ' les Grands , 
tous les Corps 8c les Chefs des Commu- 
nautez complimentèrent S. M. fur fbn re- 
tour > 8c le félicitèrent de ce qu’il avoir 
chafTé de ta Caftille les Ennemis de l’Etat 
8c de la Religion. 

Les Tribunaux qui avoient été fermez 
ou transferez à Burgos , recommencèrent 
leurs fbnélionsj mais les Membres des 
Confeils qui étoient reftez à Madrid y 8c ' 
qui avoient manqué de fidélité en recon- 
noiflant l'Archiduc , ou en favorifant fon 
Parti , furent exilez à trois lieues , avec 
ordre qu’ils viendroient rendre compte 
de leur conduite, toutes les fois qu’ils 

en 
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en fcroient requis , devant la ou Con- 1704.. 
feil d’Etat extraordinaire , établi pour is 
examiner ceux qui étoient accufez de tra- 
hifon. 

Après le déparr du Roi d'Efpagne , le 
Maréchal de Bervik fuivit les Ennemis juC- 
qu’à S. Clement & Pofo Laurente ^ il marcha 
tout le 2;. & le 16. pour tâcher de les 
joindre, & trouver moyen de les atta- 
quer. Les Ennemis s’arrêtèrent au Vil- 
lage d'Omhfta , où ils trouvèrent un poftc 
très- avantageux. Monfieur de Eervili les 
alla reconnoître ; ils le fçurent , & pla- 
cèrent une pièce de canon vis-à-vis une 
gorge par où le Maréchal devoir revenir. 

Le danger étoit des plus grands; mais par 
bonheur il n’y eûr qu*un Officier Elpa- 
gnol & une Aide de Camp qui furent 
bleflez , & qui eurent leurs chevaux tuez 
à deux pas du Maréchal de Bervili_: ileC- 
fuya auifi plufieurs coups de carabines, 
qui bleflêrent le cheval fur lequcl'il étoit 
monré. 

Les Ennemis avoient cinquante Batail- 
lons & autant d’Efcadrons , le tout aflez 
délabré , M. de servik^ étoit réfolu de les 
aller combattre, il alTembla pour cela 
les Officiers Généraux ; ceux-ci furent 
d’avis qu’on ne pouvoir les forcer dans 
leur., porte , & qui valoir mieux faite 

Q uelque tentative fut Je flanc gauche. ^ 
our déférer à leur fentiment , M. le Ma- 
réchal fit faire fur le champ un mouve- 
ment à l’Armée; mais le tour qu’il falut 
faire étoit fi grand, que lorfqu’on arriva 
au rui/Teau, il ne reftoit guéres qu’une 
heure de foleil , & qu’on n’avoit pas le 

rems 
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tems de rien entreprendre. Alors M. de' 
revint à fa première réibiucion , il 
fit mettre l’Armée en bataille fur deux 
lignes , & lui fit ainfi pafiTer la nuit , afin 
que dès la pointe du jour elle fut, en état 
d’aller aux Ennemis. Mais ceux-ci fe re- 
tirèrent dès le foir pour gagner le pont 
de ral~Defcana fur la riviere de Cubriel, & 
fe jetterent dans les montagnes. 

Le Maréchal de Servi k détacha aufii-CÔt 
M. de Medinilla avec neuf Efcadrons & 
quatre Bataillons , pour les fuivre fur la 
route d’Ahcante , tandis que M. de Geofre- 
ville avec dix Bataillons & dix-huit Efca- 
drons marcha du côté de V’illena. dans le 
Royaume de Murcie fur les frontières de 
la Camille neuve > & du Royaume de Va- 
lence. Il avoit gardé avec lui quinze Ba- 
taillons & trente -trois Efcadrons, avec 
lefquels il retourna dans le Camp d’où il 
étoit parti , & où il avoir laiifé les équi- 
pages ; il y refta deux jours , après les- 
quels il le mit en marche par le même 
chemin que fes détachemens qui fuivoient 
. toujours les Ennemis. 11 détacha le jo. 
M. de Hefiy Lieutenant Général , avec if. 
Compagnies de Grenadiers , ‘deux Régi- 
mens de Dragons , 200. chevaux & trois 
pièces de canon , pour aller s’emparer de 
Cuenfa. 

Les Troupes de l’Archiduc abandonnè- 
rent les Fauxbourgs à fon aproche j Sc 
dès qu’il fe fut emparé d’une hauteur qui 
commandoit la Ville , la Garnifon deman- 
da à capituler ; mais M. de Hejjÿ répondit 
qu’ils ne devoient point attendre d’autre 
capitulation, que d’être faits priionniers 
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6 c guerre *, furquoi M. d' Amanda qui y iJo(, 
commandoit > & plufieurs Officiers qui — — — 
avoient deferté , craignant que s’ils fti- 
foient de la rélîftance , on ne leur fit point 
de quartier , fe' rendirent prifonniers à 
condition qu’on ne leur fcroit fubir au- 
cune peine > & qu’ils feroient échangez ; 
cette Garnifon fortit le lo. Odlobre , elle 
croît de 1500. hommes. 

Pendant ce tems-là yïA. de Geeffrevillt 
& M. de Jdedinilla pénetroient dans le 
Royaume de Valence y le dernier s’étant 
joint à l’Evêque de Munie y emporta Or/- 
hueiia l’épée à la main , fît piller cette Vil- 
le pendant 14, heures: ce pillage futefti- 
■mé près de cent mille écus^ rEvêquerftf 
Murcie fit défarmec tous les Habitans , & 
leur ôta les titres originaux de leurs pri- 
vilèges » de même qu’à tous les lieux cir- 
convoifîns qui avoient cû part à la ré- 
volte. 

Le Maréchal de im'/ife alla le i f. à Va-, 
lencey pourvifiter un Corps de Troupes 
qui avoir ordre de s’aflèmbler aux envi- 
ions de cette Ville j il en attendit quel- 
ques autres qui étoient en marche , &C 
avec lefquelles il vouloir pénétrer dans le 
Royaume de Valence. Si-tôt qu’il les eût 
reçus , il prit la route d’Elech , qui eft à 
■deux lieues d'Alicante y où il arriva le ii« 
depuis trois jours M. de Geofreville étoit 
devant cette Place avec 4. brigades, 
efeadrons, & quelques .Troupes de l’Evê- 
que de Murcie^ 

11 Y avo t dans cette Place 5)00. hom- 
me d Infan erie & 400. chevaux» qui 
«voient «té fort iùrpris de rarrivéc de 

M. 
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170s. lA.de GcojfrmV/e , lequel les bloqua de fi 
- près qu’aucun ne pûc échaper ; la garni- 
Ton* refufa cependant de fe rendre. Mais 
le Maréchal de servi k en arrivant les fie 
fora mer , & leur fit dire que s’ils tiroienc 
un Teul coup, ils ne dévoient elperer 
aucun quartier. On faiToiten même-tems 
défiler à leur vûe l’Infanterie qui arrivoit 
d’un côté, pendant que la Cavalerie & le 
bagage arrivoit de l’autre par le grand 
chemin *, ce païs étant tout coupé de val- 
lons & de montagnes : de forte que la 
garnifon ne crut pas avoir rien de mieux 
à faire que de fe rendre à diferétion. Les 
Soldats de l’Armée du Maréchal de Ber» 
Vf II voyant qu’on ne tiroir plus s’apro-. 
cherent toujours pour être plus à portée 
de piller s’ils en trouvoient l’occafion y 
il y auroit eù bien de la difficulté , fi elle 
leur avoir échapée. Après avoir bien fu- 
reté , ils trouvèrent le moyen d’entrer 
dans la Ville, & en un inltant elle fut 
pillée , fans qu’on eût pû y mettre ordre. 

Cette Ville quieft fort grande , étoic 
remplie de vins & de grains : on y trou- 
va tfoo. mulets. Tout fut enlevé en 
moins de trois ou quatre heures , â la ré- 
ferve des orges , dont il y avoir plus de ' 
cent mille facs que l’on mit dans les ma- 
gafins pour l’Armée. 

Le Maréchal de servi li marcha enfuite 
à Elda , d’où il fe rendit à Murcie le 27. 
pour faire travailler aux préparatifs né- 
cefTaires pour le fiége de Cartagene *, il dé- 
tacha le Chevalier , Sc lA. de Ma- 

boni pour rcconnoître la Place. Pendant 
qui alloit à Orihuella pour faire fortifier 

cette 
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cette Ville &, y mettre une forte garni- i70éf.' 
fon qui la mit hors d'in/ulte pour Thy- ■ 
Ver. Depuis qu^il entra dam le Royaume 
de yalence , plus de loo. Villes , ÉourgJ 
ou Villages rentrefent fous robétlfancccfu- 
Roi d*Efpagne. ' 

Le Chevalier d*Asfcld étant arrivé de- 
vant Cartagene , envoya un Trompette 
pour fommer la Ville de fe rendre . avec 
offre d‘une Amniftie ÔC de toute forte de 
de bons traitcmens , menaçans au refte 
les habitans , s’il ne fe rendoient , de les 
traiter comme ceux d’Onhuella. Ils répon- 
dirent qu’ils^n’a voient jamais manqué de 
fidélité à leur Prince légitime •, que quoi- 
qu’ils euifent été contraints de reconnoî- 
tre l’Archiduc y \\s demeiiroient toujours fi- 
dèles Sujets du Roi Philippe y. mais qu’ils 
n’étoient pas les maîtres de leur Fort , de- 
puis qu’une garnifon étrangère & héréti- 
que s’étoit emparée de leur Ville. Sur cet- 
te réponfe l’on invertit la Place , en at- 
tendant rinfantcrie & F Artillerie qu’on 
avoir envoyé demander au Maréchal de 
Bervilg^y qui étoit , comme on l’a dit , à 
Orihuüla. i 

Il y avoir pour lors dans Cartagene un 
Bataillon Anglois , un Régiment de Ca- 
valerie de la même Nation qui étoit dé- 
monté à cent Cavaliers près , qui avoient 
leurs chevaux t de environ trois mille 
hommes de Milices ; le Comte de Helge ' 
en étoit Gouverneur. Le Chevalier d’Asm 
feid fît les difpofitions néceflaires pour 
l’ouverture de a tranchée » en attendant 
M. le Maréchal j qui s’y rendit le ii. de 
Novembre* 

^ >Tame H. C I.C- 
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vée. Cependant le Gouverneur voyant iVQg. 
que fa garnifon n’etoit pas alTez forte 
pour défendre la Ville & la Forterefle, 

& que d’ailleurs les Habitans n’étoient 
pas portez pour i* Archiduc , demanda à 
capituler. 

Le Maréchal de Beryili ne voulut rien 
entendre qu’il ne fo rendit avec fa gar- 
nilbn à difcrction , ce qu’il fut obligé de 
faire le i8. après trois jours de tranchée 
puverte. On trouva dans cetre Place 7^. 
pièces de canon, dont 31*. étoient debron- • 
zc, trois mortiers , & beaucoup de mu- 
nitions de bouche & de guerre. Le Comte 
de Santa Çrux^ ci-devant Amiral- d’Lfpa- 
gne, qui. avoir quitté le parti du Roi, 
étoit dans le Port avec deux Galères ; 
mais craignant- d’être aflbmmé ou livré 
par les Habitans, il fe mit au' large le 15;. 
prit la route d'Alicante. 

Après cette expédition , le Maréchair 
de Berw/i^donna le commandement de cet- 
te Place k M, de Maboni & envoya lès 
Troupes en quartier d’hyver dans les 
Royaumes de jMurcie 8c de P’alence. Il par- 
tit enfuire pour Madrid , & il y arriva le 
ç. de Décembre •jC’elL là qu’il reçut une 
Lettre de M. Duc de Bourgogne , à qui 
il avoir exactement rendu compte de tout 
ce qui étoit arrivé cette campagne; ce 
Prince lui marquoit la fatisfaôtion qu’il’ 
avoir eu d’aprendre la prifede Cartagene 9' 

&c les autres avantages qu’il avoir rem- 
porté en dernier lieu. Sur la fin de fa Let- 
tre , il lui difoit : J'apris avec furprife quon 
jtffoihliffoit votre Amée au commencement de la. 
Campagne i par les détacbemens qu'on en Uroit , 
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â'jQS. & je craignis dh- lors plus de mal qieil n^eit 
— I , r/? arrivé ^ le tMarquis Dafminas & Milorâ 

Callovay i^ont acquis aucune gloire dans lé 
courje inutile qu*ils ont faite jufqtèà Madrid i 
mars j*ai vu avec plaifir y qu’ils n'ont jamais pü 
ni ofé vous attaquer y quoique vous n'eujfte\ 
alors que cinq mille , hommes j & eux près de 
trente , & que vous les aye\ toujomrs cottoye'^ 
de près dans leur marche ; ce font là des preu- 
ves de votre prudence & de votre habileté , &a 
. Le Roi d’Ejpagne avoir feit venir le Ma-; 
féchal de Bervtlf^ à Madrid , pour lui com- 
muniquer le deflein qu’il avoir d’entre- 
prendre de nouveau dans ce mois de Dé- 
cembre le fîége de Barcekme. Le Maré- 
chal ür connbîtreàS. M. C. que cette 
çmreprife éioit pour lors imprariquable ; 
qu’elle feroit périr une partie de fon Ar- 
mée j déjà fort briguée de la Campagne , 

* & qu’il valoir mieux la laiifer repofec 

poor qu’elle fut en meilleur état la Cam- 
^gne prochaine jenfuite il reprefenta au 
Roi qu’il feroit néceflâire de pourvoir à 
la ii'i#3té de fes Places , dont la plupart 
étoieni dépou rvûës de provifions , de 
Troupes & de munitions > ce qui étoic 
caufe que les Ennemis s’éroient rendus 
maîtres de pluiîeurs avec facilité. 

' Le Roi aprouva ce Confeil , éc travail- 
la à le mettre en excécuiion; ils eurent a 
ce fujct pluiîeurs conférences » après Icf- 
quclles S. M. C. pria le Maréchal d’al- 
1er viliicr les places qu’il avoir dans les 
Royaumes de Valence & d'Arragon ,afin d’y 
pourvoir comme il jugeroità propos. M, 
de '3en>il( partit pour faire cettc tournéo 
Le Z. de Janvier 1707, 

. Pen- 

\ 
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Pendant qu’on prenoit ces mefutes à la 1707^^ 

Cour de .Madrid , celle de France en prc- 

noir de fon côté pour la Campagne pro- 
chaine; le Roi nomma les Généraux qui 
dévoient commander iês Armées. Le eom^ 
mandement de celle de Flandres fut dellu 
né à l’Lleéleuc de saviere , & fous lui au 
Duc de Vendôme ; celle d’Allemagne fut 
delUné au Maréchal de Villars \ celle du 
Dai^hiné au Maréchal de Tej?é , 6c celle 
de Catalogne au Duc de Notai les. 

• Pour prévenir & empêcher les defeen- 
tes que les Anglois & les Hollandois pou- 
coient tcntet iur les côtes de Ftance , on 
fongea à les pourvoir de Troupes , & à v 
fnettre des Généraux qui rçulîênt y veil- 
ler ; pour cet effet le Roi nomma le Ma- 
réchal de Château- Renault pour comman- 
der- en Bretagne , le Comte de Matignon en 
Normandie , le Maréchal de Chamilly en 
Poitou , 1 e Maréchal de Monmvcl enGuicn- 
ne^&leDuc ^f^ iU»Ÿ«f/^«r«.en Languedoc* 
où il étoit dé^ depuis l’année précédente. 

Le Maréchal de Bervik_ retourna à 
érid le if. de Février , & tendit compte 
au Roi de l’état où il avoir trouvé les Pla- 
ces & les Garnifons , & de ce qu’il falok 
faite pour les afTurer. U avoit apris en 
axtivant <]ue M. de Mahoni étoit parti le 
16. de ce mois pour fe tendre vers la Fron. 
tierc de Valence^ qu’il y affembloit le» 
Troupes en attendant <^’il pût s’y ren- 
dre i ceft pourquoi il pria S. M. C. de 
trouver bon qu’il partit fur le champ ; i 
quoi elle confentit avec plailîr, charmée 
du zèle & de rcmpxefTementde ce Géné- 
:$al pour fbn Service. 

-C 3 M. 
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que rArmée du Maréchal de Bervr\n’é- lyoTV 
toit pas encore atK-mblée le 9. Avril, ils — 
marchèrent avec toutes leurs forces à F/7- 
lena ^ qui cft à quatre lieues d'Vefcala, on 
étoit le Maréchal. Dès qu’il en eût avis-,, 
il fît- fortir tout ce qu’il avoir dcTroupcs> 
dans y’illena . , lailTant feulement cent hom- 
mes dans le Château pour le garder. Lt 
lendemain ayant apris que les Ennemis- 
marehoient a lui, il abandonna Tf/ta/Æ ,, 
envoya les Troupes qui y croient à 
Montalegre , fous leS or-iics du Duc rfe 
Popoli \ il fe rendit i-Prck. u à trois lieues- 
■de- là', où il acheva de foriner fon Armée,, 
n refia trois jours dans cette lituarion , 

'les Ennemis le fuivant toujours , & ve- 
nant camper -dans fendroit que fes Troü- 
»pes quitr-oient. Enfin il les artendifà Chîn- 
'chilla i ok il écoit arrivé le \6.&c où il ne' 
douta pas qu’il n’y eut une affaire ; mais 
il s’y trouva fi bien préparé , que les En- 
nemis retournèrent fur leurs pâ^ , & vin- 
rent faire le fiége du Château de Villena i 
alors il -décampa , ^ il vint à Al^anrji , â- 
Üx, lieuës de Villena,, < 

Milord Gailovxy Vf o\t envoyé un déta- 
chement pour attaquer certe Place î & il 
«àmpoic avec de refte de Ton Arn-'ée , la 
'droite à FUtma. ,'&• la- gauche à Alforine^ 
pour couvrit ce fiége. C’éft-là qu’il tint 
un Confcil de guerre lezi. dans lequel il 
teprefenta que le Maréchal de Befvi\ ayant 
deflein de fécourir Villena , ou de coupet 
là communication qu'ils avoient avec l^al- 
d’otV ils tirotent leurs vivres» il 
croyoit^qu’il convenoit d’aller à lui pour 
^ combattre avant qii'’il eût été joint pàr 
' “ ' C 4. ^ 
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Mimoïrïs dë Milord 
I7©7. les Troupes qu’il attendoit encore , qu’aui- 
— — trement ils leroient obligez, jd’abandonoer 
ce Royaume, d’autant mieux que les ma^ 
^alins qu’ils avoient fur cerre frontière 
croient ^puifez i fon confeil fut fuivi. 

Avant que le Maréchal dt ^ervi\ fût 
arrivé à iltman^a, il avoir donne avis à la 
Cour dt Madrid de la ücuation des cho-^ 
fes ) & de quelle importance il croit de 
recourir le Château de v nient. Il aiTuroit 
en même-tems que fans attendre le relie 
de fes Troupes ) il étoit réfolu d’épargner 
aux Ennemiis la moitié du chemin , qu’il 
ne marchoit à Almtn\t que pour s’aptd- 
cher d’eux. 

Pendant que de part & d’autre on lâi- 
foit tous ces mouvemens , & qu’on fc dif- 
pofoit â la grande bataille” dont on va 
donner le détail. M. le Duc d'O^éans , qui 
avoit demandé au Roi de France le com- 
mandement de l’Armée d’Efpagne , & qui 
avoit le confentement des deux Rois » 
partit de Paris le x. Avril. S. A. R. fît une 
C\ grande diligence qu’elle arriva le 8. à 
•Bayonne , & le i8. à Madrid. Le Roi d’JEf- 
^gne envoya au-devant de ce Prince 
V Dom Gafpard Gitan ,Jbn Majordome , pour 
le complimenter de fa part , & le Mar- 
.quis de Sciera avec jo. Gardes du Corps 
a cheval : on lui rendit les mêmes hon- 
neurs qu’aux Princes Infants d’Efpagne. 

Cependant le Maréchal rfe Btfwi Ife , déta- 
cha le Z4. au matin le Comte de peinto , SC 
M. de Co«ri;///e, Brigadier Sc Colonel du 
Régiment du Maine , avec 50. hommes 
par bataillons pour s’emparer du Château 
polie occupé par quelques Mi- 

' que- 


f7. 

^fcielecs du Royaume de Valence » qui in- 
<;oiTunodoient fbn Armée dans les foura- 
ges. Après quelque réfîdancc y la Garni- 
Ton demanda à capituler: tandis que Ton 
convenok des Af ticles > quelques Soldats 
de nos Tro^s ayant pille des maifons du 
Village, la Garnifon reprit les armes, & 
M. de Cùurville étant à découvet , reçût 
un coup de fiiül qui luioiTa le bras , donc 
il mourut au Château d" Aimanta , où oa 
le porta. • 

Les Ennemis quittèrent alors le liège 
de Vtllena , & marchèrent au Maréchal , 
dans la confiance qu’il ne les attendroit 
*pas, ilscampércnt-à une lieue de Ibn Ar- 
mée dans «un endroit nommé Candeté : fi»- 
ces avis M. de 'Bervik ne douta plus qu’ij 
ne dût être attaqué le lendemain. Il -en- 
voya ordre à Mi de P/ntode revenir avec 
fon détachement j cequ’rl qe pût faire 
que quelques heures avant la bataille. Le 
lendemain 15. les Ennemis «'’avancerent 
fiir quatre colonnes vers Almanyi. 

■ M. le Maréchal alla lui-même des te- 
•cormoître d’aflêz près , & revint enfuite 
marquer le terrain où il devoir mettre 
Ibn Armée en bataille 4 après avoir fait 
' quelques changemens à fdn aile gauche « 
■il fit tirer un coup de canoa,.poux avei> 
rir les Fourageurs qui n’étoient point en- 
xote rentrez dans le cMUp. Vers les hak 
heures du -matin , il déeGavtit fur les hau- 


xcurs, à trois quarts de lieue de fon Ar- 
mée , quelques -Bataillons Ennemis , ôc 
^omme de moment à autre il étoit.av’erci 
quc le refte des Troupes fc formok dec- 
«icte les -hauteurs , il fit tirer un fécond 

-C 4 coup 
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•1707. coup de canon , envoya tous les bagages 
“ à Alman\a , & mit Ton Armée en bataille 
dans le terrain qu’il avoir marqué : cette 
Armée étoit de cinquante-deux Batailr 
Ions & de foixante-deux Efeadrons. La 
droite s’étendoit jufqu’à une hauteur vers 
Montalegre , & la gauche étoit apuyée d’une 
autre hauteur qui*regardoit le chemin de 
Valeme. Un ravin qui étoit devant l’Infan-t 
terie de la droite , Ce perdoit infenhble- 
ment en remontant vers la hauteur fut 
laquelle elle ctoit apuyée. 

Toutes les difpofîtions Élites , &C après 
avoir donné fes ordres aux Officiers Gér 
néraiix & à quelques Particuliers , furies 
diffirens poltes qu’ils dévoient occuper 
pendant le combat, M. de Bervi^ alla à la 
tête des Efpa^nols , & leur' dit en leur 
Langue , qu’il cfpcroit de les voir don- 
ner dans c^tte occaiîon des preuves de 
cette fidélité 5c de cette valeur , dont leur 
Nation avoir fi fouvent donné des mar- 
que éclatantes : 11 pafla à la tête des Trou- 
pes de France , & leur dit-, qu’il comptoir 
iür leur bravoure & fur leur courage^, 
fans qu’il fût befoin de leur rien dire de 
plus. OrLplaçoit pendant ce tems-là quel- 
ques pièces de canon fur les hauteurs» 
& le relie del’ Artillerie à la tête des Trou- 
pes. . . 

A midi on aperçût les Ennemis qui erv- 
troient dans la plaine fur quatre lignes 
en bon ordre 5c fort ierrez. Ils continuè- 
rent leur marche julqu’àun mille de l’Ar- 
mée d’Efpagnc,& firent allé pour Ce 
mieux ranger en bataille. >lVlilord Gal/o- 
vay , pour fupléer au defaut de fà Cava- 
lerie 
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I-cne qui étoit plus foible que celle du, 1707. 

Maréchal de Bervi\i , encremêla Infante- 

lie & Cavalerie » , ayant commencé par 
mettre à la droite cinq Bataillons & cn- 
iliite cinq: EfcacironSv &: continuant ce 
même ordre dans fes deux lignes. Cettb 
Armée étoit compofée de cinquante & uti' 
Bataillons, feifant plus de 2(>ooo. hom- 
mes , ôc de foixapte-dix Elcadrons , mon- 
tant à 7000. ‘environ ; ce qui feifoit em 
tout îîooo. hommes. Dès qu’elle fut em 
état , elle fe prefenta pour paiTcc. le ra-<- 
vin dqnt on a parlé’, le Maréchal de BerL 
avoir défendu qu’on lui en dirputâc: 
le pa iîàge > afin que lès Ennemis corn— 
BatiiTent entre ce terrain ^ le front de- - 
fon Armée. Ilsétoienten bataille à deuae 
heures demie ,& à-portée du canon d&: 
l’Armée des deux Couronnes, qui com— • 
mença dcs-lors à tirer fir eux 

Q^ioique l’ordre de bataille du Maré- 
chal dé 'Bcrvf'k fut different de celui qu’a— 

^voit obfervé Milord G , il n’y-vou- v 
lût rien changer j-il laifl'a fon Infanterie- 
au centre, & (a Cavalerie fur les ailes y 
H tira feulement quelques F. feadrons de* 
fon aile gauche ,afin de débordc-r les En- 
nemis par fon. aile droite. Ce que voyantr 
Milord TirVtf/y/y qui commandoit leur al- 
lé gaiichë , il ordonna à une partie de la4 
Cavalerie de fa feooade ligne , qui étoit' 
fous les ordres’ du^ Comte d’Atala-jia, dé- 
doubler fur la première , pour opofer uqj 
iront égal à i’aîle droite jde TA rmee Efpa- ' 
gnolc. 

Ce fut fur les trois heures que Milprdl 
CAliovay fe mettant àda tere des’Dragbns> 

C G* ' An- 
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3707. Anglois , s’avança contre les Efpagno'fa* 

■ Atifll-tôt le Maréchal de 'Betvi^ üc tiret 
d’une baftterie qui croit poftèe fur imc 
•ënnincnce voifinc. Milord dctachaM.^’O/- 
Colonel avec quelques Dragons, pom 
s’emparer de ce canon ^ mais on l’ayoit 
déjà retiré avant qu’ils arriva/Tent. L’Ar- 
tillerie de, part & d’autre ne flic pas d’un 
;^and efage dans cette adlion > parce que 
les Armées fe mclctent auïfi-tôt qu’elles 
furent à portée de le feirc. 

Lorfque l’aîle .gauche des Ennemis fut 
i cent pas de l’aîle droite de l’ Arméed’Eil 
.pagne > celle-ci s’ébranla , le corabar com» 
mença de ce côté-là avec .beaucoup de ' 
vigueur ; mais après quelque réfîftance 
de la .part des Ennemis j la Cavalerie Es- 
pagnole conduite par le Duc de Papal/ & 
par M. de S/'Uy , les renvcrfercnt& les fr- 
rent reculer .plus de cent pas:; lcs.Rcgi- 
mens d’infanterie de Southvel ^L deÿPade, 
'qui ètoient entrcroêlex avec laCavaleric, 
firent un fi grand feu fur celle -d’Efpapie , 

■ .qu’elle fut pouflcei fon tour avec defor- 
ore ^ ce qui donna le tems aux Ennemis 
de fc ralier : ils jfirent avancer cinq Ba- 
taillons Anglois qui coulèrent par lent 
gauche- Leur defiTein école de venir pren- 
dre en Banc l’Infanterie de T Armée des 
deux Couronnes dénuée alors de Cava- 
lerie. 

Le Maréchal de TBew$\ qui Bùfbic dans 
cevems avancer Taîle droite de la féconde 
ligne , pour -donnw le tems à la Cavale- 
rie de la première de îc ralier derrière, 
s’étam aperçu de Jft manceuvre de ecs cinq 
’ Bataillons , ac marcher la hiigade du Ma //te 

q iâ ’ 
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fermoiJî ladrQÎte de l’Infanterie de ki 70 ^« 
fécondé ligne, pour aller à leur rencontre. 

Ils cotiloient toujours par leur gauche , & 
ia Brigade du Maine fut obligée de faire 
à , peu près îes mêmes mouvemens .par là- 
droite. Enfin , ils fe trouvèrent fi près les 
UDsdes autres que les Ennemis ayant fait 
demi; tour ddïoic , & ia-Bcigade du Maink 
demirtour à ^ucke-, les premiers firent 
leur décharge A trente, pas. EaBrigade l’efi*. 
fuya après quoi fondant fur ou« tête baiP- 
fée , & ayant fait fa décharge à bout por- 
tant , elle les enfi)nça la -bayonnexte au 
bouc du fufil » les ^Init dans un tel de- 
&rdre« qu’ils plièrent fans pouvoir fe ra-, 
lier : comme 41s étoient obligez de.pafler 
le ravin dont en a parlé en fuyant , on 
en -fic-iâ un grand carnage. Atonfieur de, 
Xervik voyanc.ee fuccès;, mena iui-même 
4a Cavalerie qui s’étoît ualiée contre les 
telles de ces Bataillons-, èc acheva de les 
ifailier en pièces \ il -défit auBi la Cavalerie 
Ennemie qui s’êtoit -avancée pour les ibô- 
«cnit. 

Pendant »que les -cho&s fe palïbient à la ■ 
droite fi avanrageufement , la -Brigade de 
U Ceuronne d'Orlea»s marchoienc- 

aux Ennemis dans le .centre qu’elles abor- 
dèrent , en^âuyant avec beaucoup d’in- 
trépidité , a -la portée du pittolet-, la dé- 
charge des Troupes qui leur étoient Gpo- 
fées-i elles les-Tcnverfersat fur leur féconde 
ligne^ la bayonnette au.bouc du fufil. Ce- 
pendant une Brigade des Troupes JHollan- 
doilès chargea une Brigade des Tcoupes 
d’EfpagnecknouvelleLevée,& l’ayant eiv-, 
£otwée.âc naiiè en déroute} l’-aîle dtoice-des 

-Ett. 
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1707. Enneiiiis entremêlée de Cavnlcrie & d’Th'^ 
— ■ fânterie , prit en flanc de front les Bri- 
gades d’Orléans 8>C de la Couronne , qui s’é-- 
toient laiflecs emporter avec trop de vi- 
vacité , & qui furent alors obligées de ie- 
retirer. . 

La Couronne fc rallia à 40. pas de là i 'à la" 
faveur d’un petit fbfl'é , & fit 'alors fa' 
décharge fur deux Efeadrons Ennemis’ 
qui le pourfuivoient , & qui furent fort 
éclaircis. La Brigade d’Orléans fur poufl'ée’ 
jufques wcïS Almanyï , aulll bien que l’Ef- 
pagnole dont on a parlé. Le Chevalier 
d’.^sfcld , craignant quelque mauvais effer 
de cette retraite forcée , envoya fes Aides 
de Camp à la tête de l’Infanterie , dire 
qu’on ne s’étonnât point de ce qu’elle 
venoit de voir, que tout fe feifoit par 
ordre du Maréchal <îui vouloir 

attirer engager davaut.-ige les Ennemis',, 
&c que dans un moment on /'croit témoin 
de leur entière défaite. 

Effcéhvement le Maréchal deBervik qui 
avoir l’œil à tout, fît aller au fecours des 
deux Brigades , quatre Efeadrons de la- 
droite de la fécondé ligne •, les Brigades 
fe rallièrent , &c chargèrent les Bataillons. 
Hollandois , pendant que les £ /cadrons 
les prenoicnr en flanc, & les tailletent en 
. pièces. Les Rcgimens Anglois de Htl diC 
de Milord Ma-\ifLrt ^ qui avoient été pla- 
cez parmi la Cavalerie de la fécondé lu 
^ne , vinrent à leur feoours & les aiderénr 
a fe retirer. 

M. le Maréchal voyant que l’aile droite? 
des Ennemis ne s’avançoit p'is aeffi vire’ 
que- kui aile gauche? détadia quelques 

£fca- 
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E/tadfons pour l’attaquer j & les fit fofi- 1707.. 
tenir^ par Ton àîlc gauche -qui les fuivjc — 
au petit pas. Les Efcadrons détachez» 
dès leur fécondé décharge , rompirent 
ceux des Ennemis : C’étoit des Portugais 
qui abandonnèrent bien-tôr les Bataillons 
avec lerqiids ils étoiententremêlez. Le gros 
de rinfenteric de Taîle droite des Ennemis » 
faifoit toûjours ferme devant l’aîle gauche 
des deux Couronnes. Elle en avoir été plu- 
ficurs fois chargée, & fe foutenoit fans pou- 
voir être rorripuc. Le Maréchal de Beml^, 
qui vouloir finir l’affaire avant la nuit» 
fir marcher deux Brigades pour la pren- 
dre en flanc \ dès qu’elle s’en aperçût , elle 
fe retira en aflez bon ordre pour gagner 
les Montagnes , elle fut fuivie de près par 
la Cavalerie de l'aîle gauclie , qui tailla 
en pièces plufieurs Bataillons Portugais 
dans cette retraite. Ce fut alors que Mon- 
fleur de Bervtli voyant qu’un Régiment 
Portugais s’étoitformé en Bataillon quarté 
pour fe retirer , les fit attaquer par la droite 
avec de la Cavalerie Elpagnole , & par 
la gauche avec de l’Infanterie Françoife, 
tandis qu’il le chargeoit lui- même en 
queue i ce Régiment'digne d’un meilleur 
fort , quoiqu’abandonné de fa Cavalerie, 
fe défendit à merveille ; il fe lailTa railler 
en pièces , plutôt que de fe rompre , & 
les Soldats qui le compofoient, furent 
tous tuez dans leurs rangs. 

Après les grands échecs qu’avoir reçüs 
l’aîle gauche des Ennemis , elle fe foute* 
tioit encore , elle venoit même de repouffet 
dans une charge n. ou i«. Efl'adrons de 
l’aîle droite de l’Armée des deux Cou- 
' loa- 
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**^07. tonnes. Le Maréchal de 'BervH(^ fit avance» 
~ oeuf Bataillons, la plupart François, poar 

les opofer aux Régimens Ennemis dt 
Seutvel , de Blend^ de iVade , de Hontjeïe , i& 
de Stevart^ ils avoient Âic Avancer ce, 
dernier de leur iêcondc 'ligne. A ces neurf; 
Sacaillons iTe joignirent quelques Efca- 
drons frais , & tous enfemble furent char> 
ger cette aîle gauche , -la Cavalerie Ennc« 
mie flic rompue j les neuf Bataillons 
pfirent rinfenccrie ennemie par le front 
& par les Bancs? & la défirent entière- 
ment. 

Ce fur-:là ie momerrt où toute l’Acmée 
Ennemie fut en déroute de tous cotez. La 
Brigade de Gardes Efpagnoles , & celle 
du Maine^ profitèrent toujours »dc leur 
avantage, pourfuivetent les Ennemis juf- 

3 UCS twns 4 es montagnes i 1 c Maréchal 
e Mervik avoit envoyé quelque Cavalerie 
pour les couper. Gc quireftok de 4 a gau- 
che des Ennemis^, ne longea plus qii’à (c 
Tendre. Le Comte d^ona -qui k cem- 
mandoit? envoya un Colonel à M. le 
Maréchal , pour lai dire qu’il éroit fou 
prifonnicr.LeChevalier fût chargé 

de l’amener le lendemain avec fes^^.Barail- 
Ions.On en avoir déjà prisint pendant l’ac- 
tion. H s’-y-trouva.iî. Maréchauxde Camp* 
fix Brigadiers jvingt-Coleneis , 800. autres 
Officiers, & 900. Soldats desauwesBatail- 
*lons. Toute'leur Artillerie qui eonfiftoit 
en 24. pièces de canon, fut auffi priTc.<On 
enleva uo. rant Elrapeaux qu’Etendarts* 
ifc prefque tous-i8Uts.bagages. Quelqu’un! 
.de leurs Officiers ayant ramaffé des Soldat# 
Ak^erfczicn broierait uaCops de deui. 

jnilf 
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««146 hommes. On les fuivit pendant deux »707“ 
lieues j mais on n’alla pas plus loin- La, 
nuit étüic prclque fermée , & i’Afméc 
.vi<ftorieule revint fur le champ de ba- 
■taille. ; 

Les Ennemis lailTerent roo. morts me 
la place >ïans compter les oleflez qui fu- 
«■■ent en grand nombre^ parmi les derniers 
^toK Milord Gallovay-^ qui reçût deux 
coups de fabre au vifage , près de l’œil 
droit , ce qui le mit hors d’état d’agir pour 
quelque tems. Le Marquis de Da(mtnas 
■Général des Portugais perdit tous fes équi- 
pages; on lui prit les papiers où l’ontrot^ 
va. bien des lettres des Correfpondans qu’il 
avoir à la Cour de Maiirid:^ fa Maîtrefle 
vêtue en Amazone fut tuée au près de lui. 

Cette viéioire Egnalée qui afliiroit à P^ir- 
iippe y. la Couronne d’Efpj^ne , ne coûta 
à Ton Arm ce que deux milk hommes 
tant que tuez que blefTez*. 

Milord Galhouay fc retira avec ce qui 
lui reftoic de Cavalerie , fçavoit environ 
5 ÇOO. hommes à. Mcira , où il mit une 
•garniibn d’infanterie de même qu’à Xa* 
rica > & il alla cnfiike avec le Marquis 
J>ajmnas , au bout de PEbre proche 
*oje , s. dekeia de joindre les Troupes de 
•i' Archiduc , pour défendre la Catalogne; 

■il laifîâ une forreGarnifon dans Alicaatt 
^ui étoit bien f>ourvûc déroutes choies. 

- La valeur» la conduite & la preience 
d’efptit du Maréchal de servi 1^ furent ad- 
mirèz dans tout le cours de cette aéUon $ 
il chargea lui-même plufieurs fois les En» 

■nemis , & on le vt^oit parcourir tous les 
Wîigsd’un tir aum tranquille , &c dum 

auiS 
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1707. aufTi grand fane froid , que s’il avoir éré 
à une revue ; il fçavoic remédier fi à pro- 
pos auxdéfavantages que fes Troupes re- 
cevoienc , que ces fortes d’échecs feni- 
bloient n’arriver que pour lui procurer 
plus de gloire» 

Tout fut en abondance dans le Camp 
' après la bataille. Les chevaux fe donnoienr 
pour un écu , les habits pour 15 f. les fu- 
fils pour 4 f. & les mulets pour rien. La 
perte que l’Armée des deux Couronnes fie 
dans cette occafion , fut prefque entiers, 
ment réparée pat les François qui avoient 
cté faits prifonniers à Hacjict & à RamiMieS-y 
& que les F nnemis avoient forcez de pren*. 
dre parti chez eux. 

M. le Duc qui , comme on a 

dit ,étoità Madrid y en tioM parti en dili- 
gence fur la nouvelle qu’il reçût de l’a** 
proche des Armées; mais il n’arriva que 
fur la fin de l’adtion: fa joye fut un peu 
diminuée par le chagrin qu’il eût de n’ê* 
tre point arrivé affez-tôt. Le Maréchal d'e 
alla au-devant de lui, & luTdit 
4]u’il avoit fait fon pofiîble pour différer 
le combat jufqu’à fon arrivée , mais qu’il 
ne l’avoïc pu , ayant été attaqué le pre- 
tnier. 11 ajouta qu’il croit bien perfuadé 
'que le bruit de fa venue avoir fait hâter 
les Ennemis , ôr qu’il ne doutoii point que 
fon nom feul , n’eût beaucoup contribué 
au gain de la bataille. S. A R. lui répon- 
dit qu’il ne devoir point chercher à dû 
tninuer la gloire qu’il s’étoit acquife dans 
cette occafion , & l’honneur qui lui étoit fi 
légitimement dû- 

' On tint un. Confeil de guerre , pour le 
' pai- 
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parti y qu’il avoir à prendre. Le Maré-1707.* ' 
chai de Bervik, Fut d’avis de faire marcher 
la Cavalerie après les fuyards , avec or- 
dre de ne Ce pas débander; ce confeil fut 
fuivi , la Cavalerie partit aulïî-tôt, dC 
après trois lieues de marche > elle rencon- 
tra tous les bagages des Enneimis , avec 
des chariots, des carofles ôc des chaifes, 
dont le nombre montoit à plus de 400, 

& elle fit encore plus de içoo. prifon- 
niers. Après quoi on laiiTa repofer l’Ar- 
mée jufqu’au 50 qu’elle alla à ^/ùora , le 
•lendeinain elle pafla la riviere de Cabriel, 

& alla à la Rambla'de Bagolo y & le i. Mai 
à Requena , qui fe rendit ; le 4. on reçut 
de plufîeurs endroits du Royaume 
lence des Envoyez qui venoient prêter fer- 
ment ; mais le Maréchal cCe Bervik ayant 
reprefenté à Ü. A. R. qu’on ne feroit ja- 
mais bien maître de ce Royaume , t.ant 
^ue les Ennemis en auroientla Capitalle ; 
il fut réfolu d’en faire le liège, après le- 
quel on détermina qu’on iroit en Ana^ 

gon. 

L’on s’avança le 6 . près de Valence , le 
Commandant avec fes Troupes en étoit 
forti la veille , & les Habttans faifoient 
mine de vouloir fê défendre ; mais S. A. 

R. leur ayant envoyé un Trompette pour 
les fommer de fe loûmettre , ils vinrent 
implorer la clemence du Roi , & fe ren^ 
dre à difcretion vl’on y mit une forte Gar* 
nilbn , après quoi M. le Duc d’Orléans > 
ayant donné fes ordres au Maréchal de 
Bervrif , partit en polte le 9. pour aller i 
Madrid vd’où il fut le fe me*ctre à la tê- 
ic des Troupes qui étoxent prêtes., d’en- 

trec 


Digitized by Googlé 



MëM 0 1 RI« t)E MltO».D 
T707. trer en Arragon. Le lendemain du départ 
— de ce Prince', le Maréchal de Berwil^étanz 
allé à l’Eglife Cathédrale de Faïence , le 
Clergé & les Magiftrats le rc<jûrenc avec 
les memes honneurs qu’on rend aux Prin- 
ces. Il lit pourtant démolir les murailles 
de la Ville;ilyfic conltruirc une Cita- 
delle , pour tenir les Rebelles en bride ^ 
il défarma les Habitans , il fe failîc des 
Archives , & demanda 4 0000. prftoles 
à compte des. ibmmes aufquels ils fe- 
TOicnttaxez par le Roy d'Efpagne : il rrai- 
ta à proportion de même les autres Vil- 
les rebelles. 

Il trouva dans un Port près de Faïence , 
trois Barques que le mauvais tems y avoir 
7ctrezi elles émient chargées pour les En» 
nemis de ^oôo. fufils, de 10000. paires 
de fouliers, 12.000 chemi Tes , tfooo. pai» 
Tes de bas , éooo. habiis , & xooo. charges 
de bled. L 'Armée éroiî allée le 1 1. cam- 
per à à quatre lieues Falence\ 

elle éroit de 14. bataillons & 44 <£rca- 
drons. Les Ennemis étoient pour-lors 
campez à Cahagna. Après que M. deBervik^ 
eût pourvu à la fûreté des Places , dont on 
s’étoit emparé dans ce Royaume ; il alla 
avec une partie des Troupes qu’il avoir 
fous Tes ordres à S. ^atkeo , à (ept lieues 
ée Tortue , & il y arriva le 17 • Mal. 

Les Ennemis au nombre de 4000. che- 
vaux & très- peu d’Infiinteric ( car il ne 
leur en étoir guéres refté depuis la batail*» 
\td' Aimanta J Ce tenoienc à deux journées 
du Maréchal de Bervili \ ils palTcrcnt tEhff 
i Tortofe , M, le Maréchal les fuivit , en 
£ampanr dans les Camps qu’ils quircoien^ 

' Ü 
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il arriva le tj. devant Tortofe , ôc fe fai- 1707^. 
lit le lendemain du Faubourg qui étoit — “• 
en deçà de la Riviere. Il lit rompre le 
peint , pour empêcher que les Ennemis no 
filîent des courfes dans le Royaume de . 
Valence. Après quoi il lailTa le Chevalier 
de Cray avec un détachement , il partit 
avec 18. Bataillons & 14. Efcadrons,pout 
aller joindre M. le Duc d’Orléans , qui fai- 
foit'tous les préparatift néceflaires pour 
le {^ége de Lertda, Il le trouva le 6. de Juin 
à Saragoffe , où après avoir tenu un Con- 
feil de guerre avec ce Prince > il retourna 
k 8. rejoindre fes Troupes. 

' S. A. R. fit le 1^. une longue & péni- 
ble marche pour aller à Bajeloras\ il quiu 
ta l’Armée pour fe rendre avec fes Gar- 
des feulement au Camp du Maréchal de 
"Eervûik^i qui étoit à trois lieues plus loin. 
L’armée partit le lendemain pour k rendre 
à Cttdanos , où elle les trouva \ elle y fe- 
journa deux jours , & marcha enfuite 
iBallcvar. Après la jonélion des Troupes 
du Maréchal Ben;/ cette Armée étoit 
corn po fée de 56. Bataillons- ' 

S A. R. fit pafler la Segne à 14. Batail- 
lons , le 18. le Maréchal de Bervi la pafiTa 
au de(Tous//f Lcridaél.fe (z\{\ide 'Balaguer^ 
oùM. le Duc d’Orleani prit fon quartier : 
on alfiîna aux Troupes des quartiers 
de rafrakhiflemerrt , les chaleurs des mois 
de Juillet & d’Août ne permettant pas 
de continuer la guerre en ce païs-là j 
ces quartiers étoi'ent pourtant tellement 
difpofez , que Lerida étoit comme blo- 
qué. 

Dans ce teins-là la Cour de France 

ayant 
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70 Memoiris de Milord 
1707. ayant apns par le Maréchal de Tejjé qui 
— commandoit en Dauphiné & en Proven- 
ce, l’entreprife du Duc de Savoye fur Tou- 
lon , que ce Prince, foutenu parla Flore 
Angloife , fe difpofoit à aller aüiéger; 
Je Roi fe rendu à l’empreflcmcnr de 
.le Duc de Bourgogne , & confentir qu’il y 
allât , afin que ià préfence pût animer l’ar- 
deur & le zèle de l'es Sujets , & les aidât 
à chalTer les Ennemis de la Provence où 
ils étoicntdéja entrez. M. le Duc de Bour- 
gogne demanda au Roi le Maréchal de 
Berv/l^, difant qu’il avoir beloin de lui, 
& fur le champ S- M. ordonna qu’on dé- 
pêchât un Courier en Efpagne, pour man- 
der au Maréchal de fe rendre inccflàm- 
ment en Provence auprès de ce I^rince. 
11 eût ordre en meme tems de faire par-- 
tir 4000. chevaux des Troupes Françoi- 
fes qui étoient en Efpapnc-, pour venir 
avec route la diligence polTiblc renfor- 
cer l’Armée du Maréchal de Teljc.Le Duc 
de lui écrivit pat le Courier, & 

lui marqua qu’allant en Provence pour 
en chafl'er les Ennemis qui y étoient dé- 
jà , la confiance qu’il avoit en lui , l’a- 
voit obligé à le demander au Roi , 8 c 
qu’il le pVioit de faire enforte qu’ils s’y 
trouvaflent enmême tems l’un que l’au-. 
tre. 

Le Maréchal de Bervil^ communiqua 
CCS ordres à M. le Duc d'Orléans , qui 
fit furie champ partir les 4000. chevaux 
fous les ordres de M. d'Arennes , Lieute- 
nant Général j le Maréchal partit le len- 
demain en porte i prenant ia route par la 
Navarie. En arrivant à Befiers en Lan- 
. ... • guc- 
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puedoc , il y apnc que le fiége de Tou- 1707.: 

îonétoit levé , & que les Ennemis s’é- ^ 

toicnt retirez de la Provence , de ibrre que 
M- le Duc de Bourgogne ne devoir plus s’y 
rendre. Cette nouvelle le détermina à s’ar- 
rêter en cette Ville J prévoyant bien que 
fi elle était vraie , il ne tarderoit pas à re- 
cevoir un contre-ordre pour lui , Sc pour 
des Troupes qui venoient d’Efpagne. 

Il reçût ejïectivement le lendemain un 
Courier qui lui portoit ordre de retour- 
ner fur fes pas , & d’y ramener les 4000. 
chevaux qui étoient partis avec lui. M. le 
Duc de Bourgogne lui écrivit que la prom- 
pte retraite du Duc de Savoye lui avoir évi- 
té la peine d’aller en Provence & ôté le 
.piaifir de l’avoir près de lui. Il fini/foit fa 
•Lettre en difant : F'otts retourne\en Efpagne , 
mais ce ne f era pas pour long-tems ; car j’cfpe~ 

,re que vous nous vicndre\_voir Cannée prochai- 
■ne , du moins je le Jouhaite , & je ferai en 
forte que cela fait. Le Maréchal partit fur 
le champ de Befiers , il trouva à Toulouse 
M. d'Arennes avec les 4000. chevaux qui 
avançoient chemin , & il les fit revenit 
ili rieurs pas. 

Il rejoignit M- le Duc d'Odeans devant 
Zenday dont on étoit prêt à faire lefiége 
Les lignes decirconvallation étoient aché- 
vées , ôc l’on ouvrit )a tranchée la nuit du 
a. au î. d’Oètobre. Le Prince de Darm- 
flatqu'i commandoit dans la Place , fc pre- 
paroitàf'aire une vigoureufe défenfe, &: 
il la fit telle dès le commencement ; mais 
le i J. que la brèche» étoit fuffifante pour 
donner l’afiaut , & dans le tçms qu’on 
(Ctou prêt à y monter, il fe retira avec 
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J707. fcs Troupes dans Je Cliâteau. On s’em- 
■■ para delà Ville > S. A. R. en ibreie bien« 
tôt après > & die en pariant au Maréchai 
de hervik > pauve\ permettre le pillage^ 
Toute l’Armée fut enrichie. Les petites 
' Villes & Villages des environs , avoienr 
jnis dans cette Place tout ce qu’ils avoienc 
de meilleur. P# pillage dura huit heures, 
apres lelqueUcs le Maréchal de Bervil^ 
le ht cefiei. 

La tranchée fut ouverte devant le Châ- > 
tcau , le 16. Milord Gailovay ayant raf- 
• fcmblé fes Troupes fur le haut & bas Scâ- 

grez , pour tâcher d’introduire du fecours » 
ou du moins d’inquiéter notre Armée y le 
Maréchal de prit vingt'huit Ba- 

taillons & foixame Efeadrons , dont ii 
forma une Armée d’obfcrvation , à la tête 
de lacjuelle il alla pour contenir les Enne- 
mis , jufquà ce qu’enfin le Prince Darm^,- 
fiat perdant toute efpérancc d’être fecou- 
ru, battit la chamade le 8 . Ncivembre > 
capitula , & rendit le Château. Si-tôt que 
Ler/da fut pris , la plupart des Habitans 
fies montagnes reconnurent Philippe 
pour leur légitime Souverain. On mit en- 
fuite les Troupes en quartier d’hiver & 

S. A. R. alla à Madrid Le Maréchal de 
Bervil^ s’v rendit aufli , il y reçût des mar- 
ques de la fatisfâélion que le Roi de Fran- 
ce avoir de ces fervices par le Gouverne* ' 
ment du Limoulîn que S. M. T. C. ve- ' 
noit de lui donner. Le Roi d’Efpacne vou- 
lant auiïî rcconnoïtre les fervices impor- 
tons qu’il lui avoir rendus, lui donna les 
Villes de Liria & de Xerica en titre de Du- 
ché j il le fit Grand d’Efpagne de la pre-» 

mierc * 
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ttiere Clafle , lui &c l’un de Tes fïls à fort 
choix , & le revêtir auflî du Collier de 
1 Ordre de la Toifon d’Or. 

■ commencement de certc année , il 
eut ordre de revenir en France. Avant fotj 
départ le Roi d’Efpacnc voulût qu’il aifi- 
ftac a un grand Con/eil qu’il tenoic avec 
tous les Miniftres & plulîcurs Grands d'Ef- 
pagne, & où l’on devoir régler les opé- 
rations de la Campagne où l’on alloit en- 

Cf 

Le Roi de France lui témoigna à foa 
arrivée, que c’étoit le befom qu’il avoir 
de fes fervices, qui i’avoit obligé à le ra- 
peller , & M. le Ouc de ~B(iurgagne lui dit « 
quand il fût pour le faluer : Milord y après 
avoir rendu de fi importans fervices à l*Efpa- 
gne y il efi bien jufie que vous veniez nous en 
rendre -, & que vous fi^i f ai fie-r^l' impatience que 
j’avois de vous voir. Ce fut dans ce tems 
qu il prêta le ferment de fidélité entre les 
mains.de Sà Majefté . pour l’état & l’QfE.. 
ce de Maréchal de France, & Gouver- 
neur du haut & bas Limofin. 

• bonne heure la deftina- 

tion des Généraux de fes Armées :M- le 
Uuc de Bourgogne avoir fouhaité de com- 
mande en perfonne l’Armée de Flan- 
dres. On prépara Ls équipages, auiïi-bien 
que ceux de M. le.Ducrfc Berr^ , qui fai- 
Campagne , & ceux du 
^oi d ^4ngletcrre qui voulût accompagner 
ces 1 rinces ^ qualité de Volontaire 

jc nom de Chevalier de S, Georges. M. le 
Duc de Bourgogne devoir avoir fous Ves 

^ Maréchal 

T«WI/. • P J,, g. 
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L“‘rW«^ut delHné pour l’Aimée d« Dau- 
if • M Duc d'Oïleans- tCtourna ert 
I&C ; a;e?t“ Comte d. que 

kÇoi fit Matéchal de ^ 

Côtes dans qiiel<îuès 

mêmes Officiets Ç-cnetaq* que lanne* 

t*Le Mnêchal de nervi^éxàîi deftiné pottt 
^ fur le Rhin i ious les ordres 

illf f nhlieé auparavant d accompa- 



nue l’on fit alors lur ‘ » y 

Tr.lt nn A donner ici le motif & le de* 
nt neuolcsdu Royaume d^EcoJJe au 

trè, mêcomens du Traité '<■^■'10'’ ?“' 
U Reine ‘“î f foûmet: 

fot/aut"A'nqiôis?po"r‘ ’qui Us ont.une 

ri/Æ ipuq . ^,^x"ùpr&'d e^vS: 

fta« ;\î's'crutent devo.t%ro6ter d’une 

o” ton auffi favorable , P°‘'' 
fur le Trône de leurs anciens Rois , le 
fcul Pr nec qui reftoit de la maifonj 
Sr"lri , & qui ^toit pour lors en France, 
fous le nom de Jacques liu 


} 

{ 
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PluficHrs Milords Eco/Tois Ce rendirent 170 » ' 
lecrettemcnt auprès de ce Prince j ils l’af- * 
furerent qu’il y avoir en Ecofe un Parti 
uès-confidéraI>Ic ^ qui Ce déclareroir en 
favcui à la première aparence d’être fou- 
tenu. Ils le preflerent au nom de toute la, 
Nation, à le venir mettre à leur tète: 
en un mot , ils firent fi bien qu’ils perfua- 
derent la Cour de S. GcTmmn\\\, yavoit 
déjà près d*une année que les premiers 
rondemens de ce projeta avoient été jet- 
tez par un Anglois qui étoit venu à Pa- 
ris, fous prétexte de vendre des marchan- 
difes, & par huit Seigneurs Ecoflbis avec 
lelquels on prétend que l’on fit un Trai.' 
te. Ils avoient offert de demeurer en Fran- 
ce pour otages du fuccès de cette entre- 
prife , & afluroient que le Roi d’Angleu 
terre poiivoit en toute fureté pafiêr dans ce 
Royaume , ou tout étoit dilpole à le rece- 
voir à bras ouverts. 

^ Pendant qu’on préparoit un armemenc 
Dunl^erque , le Chevalier de Nangis Capi- 
taine de Vaifiêau fut envoyé fecrette- 
ment à Edimbourg fur une Frégate avec 
des Lettres de créance & des inff'ruélionsr 
pour tâcher de connoître les difpofitions. 
de la Noblefle & des Peuples. 11 y fic re- 
çu avec de grandes marques de joye & 

OC diftiru5lion : on lui confirma roue cc 

France du zèle des' 
héoffois pour cc Prince; il remit entre 
les mains des principaux Seigneurs beau- 
coup d’armes & de munitions de guerre 
qu II avoir fur Ton bord , en attendant 
1 arrivée du Prince. Les Seigneurs avec 
Içiquçls il confeca , lui dirent que 1 ’An- 

D a. gie» 
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gleterre étoic pour-lors hors d'état de rie* 
pu.—- entreprendre oc de s’opofer à leur deflein ; 
que dés quC le Roi d'Arigleterre icroit 
débarqué > il pouvait compeer fur trente 
mille tcolTors qui prendtoient les%rmesr 
^ur fan fcrvice î ils ldi donnèrent de 
riouv^eatux Députei , pour complimenter 
S. M. B. au nom de la Nation, torfqu’elle 
feroit arrivée à Dml^erque, 

• On travailla à l’armemént prolefté , & 
àux préparatifs néccffaires avec tant de 
Iccret , quoiqu’à la vue des Troupes des 
Alliez qui étoicnt dans la Flandres , que 
les Ahglois & les Hollandois ne Rirent 
informei de ce dont il s'agiflbit , que lorf- 
que la Flotte fîtt fut le poiht de mettre à 
}a voile. Elle étoit compofée de huit gros 
VaifTeauXi de vingt- quatre Frégates, de 
/bixante-dix Barques longues , de quel- 
ques Bânmens de tranfpôrt , fie de plu- 
jieurs Armateurs , le toiit commandé par 
lê Chevalictrff P^rbin-^ les Troupes deiti» 
nées à être embarquées étoient au nom* 
bre de douze Bataillons. On chargea leS 
Bâtimens de 3000. fiifils , loopo. fcellesj 
un pareil nombre de brides fie de paires 
de piltolers , des habits pour une Com- 
pagnie des Gardes du Roi d’Angleterre, 
quantité de drapeaux fie d’étendarts j en 
Un mot tout ce que l’on crut néceâàite en 
abondance. 

Quand toüt fut ptel , c^eft-à-dire , le 
f. Mars le Roi d’Angleterre partit de 5. 
Gt^mnin en chaife de polie# accompagné 
feulement de Milord MideUon , de demt 
Gentilshommes de fa maifon, & de deux' 
Valets de Chambre ^ le Maréchal de Bemlt 

ccoit 
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étoit pani avAnt lui. llalloit à cette en- 1708., 
treprifc^ lans avoir aucun commande^ - ' 
mène fur les Troupes Françoifes , mais 
IcuJement pour accompagner le Roi.d’ An»- 
gleterre , ^ pour le fervir en Ecofle. 

La veille du départ de S- M. B. le Roi 
de France .écoit allé à S. Germain lui fou- 
haiter un heureux voyage , & en Temw" 
bradant , S. M. T. C, l’avoit a/Turée qu’el- 
le ne l’abandonneroit jamais. Elle lui fit 
prelênt d’une ca/Tene , dans laquelle il y 
avoir cent mille loiiis d’or , outre la vailr 
felle d’or §>c d’argents .g,rand nojnbre d’ha- 
bits inagni/iques * &c une quantité confi.- 
déràble de linge que le Roi avoir envoyé 
à. Dunkerque. Ce jeune Prince répondu d’un 
air qui marquoit combien il fentoit tani^ 
de générofité J il aRuca S. M. T. C. qu’il 
h’oublieroit jauiais les obligations qu’il 
lui avoir > & üà tout fon R^oyaume. La 
Reine d’Angleterre lui.avoit donné qua-, 
tante mille loiiis d’or, & pour iSoOf^o L 
de pierreries. U arriva à Dunjcerquç Je 
d déclara aux Seigneurs de fa fuitç , quç 
pendant fon voyage il ne vouloit êttjo 
apellé que le Chevalier de -S. Georges 
qu’on lui feroit plai/îr de ne lui donncf. 
le nom' de Roi qu’aprês fon débarque- 
ment. Après fpn départ , le Roi dr dirp 
aux Seigneurs ÉcoÆbis qui voulojent rÇ'? 

Rer en otages qu’ils pou voient fe retirer* 
lorlqu’ilsje voudroient , & que S.^. 3. fç 
Contentoit de leur parole. 

Si-tQt que la Reine eût nouvelle 
des préparatif qu’on fàifoïii Dunl^erque ^ 

«lie donna fes ordres pour ne laiiTcr dé- 
^arquçt dans auçun Port des Vaifleaux. 

P 3 fani' 


Digitized by Googic 


•?S'MiMOIHES DEMlieUD 
1708. fans paflcport figné d’elle & d’un Secre- 
« taire d’hraf, elle différa d’envoyer en Es- 
pagne les Troupes &: les Vaiflcaux qu’elle 
avoir promis. Elle fit affembler les Mili- 
ces , oc elle donna de fi bons ordres » 
qu’en moins d’un mois & demi elle eût 
une Flotte de quarante deuxVaiffcaux An- 
glois Sc huit Hollandois , avec une Ar- 
mée de Z y 000. hommes ; elle ordonna de ' 
prendre vingt pièces de canon à la Tour 5 - 
avec huit cens barils de poudre , & les 
munitions néceffaires pour fervir dans 
cette occafion. Enfin elle envoya à Edirtf . 
toHfg le Comte de Levtn , qui y arriva le 
aj • Mars & y trouva tout tranquile. 

Le Roi d'Angleterre trouva à (bn ar- 
rivée à Dunkerque la Flore Angloife,qul 
étoit àla vûë du Fort de Madrid ,& qui 
faifoit mine de bloquer ce Port. L’em- 
ba^uement qui fc devoir fiiire le 10. fut 
différé au ij. à caufe d’une indifpoficion 
qui furvint au Roi, que fon Médecin 
avoir affûté devoir dégénérer en rougeo- 
le-, ce qui auroit expole fa vie , fi on l’a- 
voit embarqué dans cet état. Cette indif- 
pofition en retardant le départ , fit man- 
quer le vent favorable -, 5 c lorfque l’on 
pût s’embarquer , les vents étoient chan- 
gez ôc contraires , le Chevalier de Torbin 
eût beau le reprefenter àS- M B. elle vou- 
lût abfolument partit \ mais le mauvais 
tems , 8c la Flore d’Angleterre qui croi- 
foit dans la Manche , obligèrent celle de 
France à revenir dans fes l’orts. Le Che- 
valier de S. Georges, débarqua à S, Orner t 
où il s’arrêta quelque tems \ apres quoi il 
allairArtnée de Flandres fervir fous M> 

* Ift 
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le, Pue àé-Bourgogiê i en qu^itç de ,Vûlani» 
tàirc, comme on a déjà du* 

_-.Lc Maréchal Uervtlf^ vim âc S. Orner 
à Verraillcs , où il feda jufqu’au moisdq 
.Mai qu’il /ê tendit à Strajjbourg , pour y 
.a/Temple^ l’Arince qu’il devoir coi-miian»« 
der Tous ks ordres de l’Eltéieur de Baviert, 
dC’écoijL ie Prince Eugetie qui commando i$ 
i’Armee des Alliez lut le Rhin -, il ne ic 
pafla rien ence Païs , les Armées départ 
êc d’autre ne faifant que s’obfcrver. Ai* 
,commencement de Juillet, le Prince £«- 
gene partitaveeune partie de Tes Troupes, 
.pour aller joindre en Flandres Milpr 4 

^Jatibouroifg. ' ‘ 

... ; Dè^ que PElcélcur de 'Bavière le rçut cer 
tainement , il détacha le Maréchal de Bcf-. 
lu/jfe , fuivant les ordres de la Cour, pouf 
oller en Flandres avec .un corps dc.Troii- 
pes , joindre .M. le Pac de Beurgagne, L® 
Maréchal y. arriva entre iJLle.ik. Tournay 
lei*, Juillec , quelque rems après l’af-f 
■f&iie^d'Oitde Harde j une parue des Trou- 
pes de l’Armée de M. le puc^/c Boargagut., 
<jui avoienr été epupées dans leur retrai- 
te» vinrent l’y joindre» il Te rendit le 14. 
avec trente Efeadrons fort près de Lille ^ 
jetta une partie de fon Infanterie dans 
•^ette Place & dans Tournay.- 
\ Le.id. les Troupes détachées del’Ar»- 
méc de M. le Daç df 'Baurgagne y arrivc- 
- tctit auifi, ayant pris le chemin le long 
de la mer par Plajjendal & par Dixmudf. Le 
Maréchal de servi k mil moo. hommes 
de CCS Troupes dans Tpresy ta lienaquey Lille^ 
Furnes , Dixmude &c Tournay , & alla après 
4 * Itvendcygbem , pour v conférer avec 
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I7<58. M le Duc de Bcturgogne. Il lailTa Ton Camp- 
volant à Haui.Boardra , à une demie lieuë 
de Lilie , fous le commandement du Mar- 
quis d'Hantefsrt ; il le rejoignit deux jours 
après , dans le deflein d’obferver les mou- 
vemens des Ennemis, & de couvrir le 
Païs autant qu’il lui léroit poffible. 

Le 14 Juillet les Ennemis tinrent un 
Confeil de guerre, dans lequel il fut agi- 
te s’ils marcheroient à M. le Duc de Bour- 
gogne , pour l'attaquer dans le porte qu’il 
occupoit , & qui les inqurétoii beaucoup, 
'OU s’ils feroient quelque fiége ; il fût réfo- 
lu qu’on prendroit ce dernier parti , le 

f >remier étant trop dangereux. Cette refo- 
iition prife , ils formèrent le projet d’af- 
fîcger Lille , ils firent pour cela tous les 

I ncparatifs néec-ifaires, & l’on ne fût pas 
bng-tems à connoître qu’ils en vouloienc 
à cette Place. Le Maréchal de BervUiétoix 
encore dans le même Camp, près de Douof 
à cinq lieues de Lille , étudiant leurs dé- 
marches , & veillant liir le parti auquel 
ils fe determineroient. > • 

LilU ert une des meilleures Places des 
Païs-b as ; le Maréchal de V'aubnn l’avoir 
fait fortifier ; & y avoir fait bâtir une 
■Citadelle très-forte & très régulière î il 
avoit fait un Plan de défenfê pour cette 
Place qui étoit entre les mains de NI- du 
Puy-Vauban fon neveu , Ingénieur en chef, 
& Lieutenant Général des Armées du 
Roi , qui s’y jetta dès qu’on la vit ména- 
cée. Le Matéchal de Bouffi ers , Gouverneur 
delà Flandres, dont le zèle pour le Ser- 
vice du Roi, & pour celui de l’Etat étoit 
fans homes , demanda pecmiflion à Sa 



Duc PE BeR.T?IK- ,.■?! 
^ajdlé , de la défendre en per/bmie ; ee i 
^ui lui fût accordé > il y entra le 19 . Juil- 
^r. 

Les Ennemis cfpéroient empêcher la' 
jonétion de l’Armée du Maréchal 4e bck-' 
& de celle de M. le Duc de Bourgogne.^ 
dont l’une étoit auprès de Gand , & l’autre 
vers Mans. Le Marquis d’Hautefort, Lieii^ 
tenant Général,' arriva à Falencknnes 2ivèç. 
Jes Troupes qui étoient du côté de la 
mer , pour joindre M. de Bervi\. Touç 
•éroit pour lors en mouvement polir grof- 
ür fon Armée. Les Milices du fioulonnois 
remplacèrent les Troupes qui étoient le 
long de la mer & à Tpres , au/ïi^hien que 
les jGarnifons de H)hm.’Hle & de ■Sar.'Louit 
qui marchèrent à ^ tandisqu e 

les Garnirons de -cette Place & de Hnmur 
joignirent le Maredial de Bervik ; outre 
■cela M. de la Croix tira quelques mille 
hommes des Troupes qui étoient Ibus (es 
•ordres , & les fui mena. 

La tranchée fut ouverte devant litle le 
11. Août iM. le Duc de ^Bourgogne qui at^ 
tendoit au Camp de Ijonvenghen quel parti, 
prend roient les Ennemis , afin de s’opo- 
îeraux entieprifcs qu^ils feroient ,mefut 
pas plutôt -inltruic qu'ils s’étoient atta.^ 
chez à qu’il' prit des mefuies pour 
joindre fon Armée avec celle 4u .Maré- 
chal de Bervil(_ t afin qu’aptès cette réunion' 
■il pût tenter plus efficacement 4e faire 
lever le fiége. Dans cette vue fl envoya 
ordre au Maréchal de Ben;; lj[ de fe mettre 
en marche, pendant qu’il feroit .la .meme 
chofe de ion côté, il fit publier que des 
Treupes.eulTen; .à fe tenir prêtes à mar- 

. D ç . chet 
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cher au premier commandement. 

L’on employa les jours fuivans à cuire 
du pain» à faite travailler aux fDitifîca' 
rions de Gand , & à prendre des mefures 
pour la fureté du Camp de Leuvenghen , où 
ce Prince laifla le Comte de U Mothe avec 
19. bataillons , pour aller avec le reftc de 
fon Armée à JWe//f qui ert à deux lieues 
de Gand. Le Maréchal de Bervik. de fon 
côté ralTembla aux environs Mom fes 
Troupes .qui confrlloicnt en’ 17. batail- 
lons > & 9t. Efeadrons , avec lefquels il Ce 
mit en marche le a/. Août , & alla au 
Château de Eaye^ le 16. à S. GuHlain, le zy, 
près de Mons , le i 8 . à Enghicnt èc le zp, à 
Lejfines, 

Le Duc de Marlbounug^viQtXX dudeflein 
^u’avoit M. le Duc de Bourgogne , ft un 
mouvement le zz. pour s’aprocher /’£/- 
faut i il le pafla à Elchin fur les quatre 
ponts qu’il avoir fait faire. 7 -e Prince 
l’avoir joint avec une parriedefon 
Infanterie j & plus de la moitié de fa 
Cavalerie » & ils allèrent camper la droite 
à Efcanafe , & la gauche à AimieTe. MarU 
kouroug prit fon quartier à Moufier, 5 c M. 
d’Auverquerque à l^audripont > il avoir mi« 
dev^t lui la petite riviere qui paflélà. 

Son deflein •étoit d’abord d’empêcher;, 
comme on vient de le dire , la jonélion 
des i;leux Armées & il auroit pû le faire 
aiféri^ent , mais il ne le junca pas à pro- 
pos dans la fuite, ni les précautions que 
M. le Duc de Bourgogne avoir pnfes aulîi- 
bien que le Maréchal de Bcnxt\; de forte 
qu’il demeura cinq jours dans ce Camp 
&DS déployer fes bagages j prêt à marcher 


/ 
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-ati prémier ordre. M. le Duc de Bottrgvgfte 
ôlla camper le iS à Nffvove , qui cü à qua- ■ 
tre lieues i/e Melle. Lé Maréchal Bervik. 

■ -vint le -Âiluer & conférer -avec lui -, ce 
J^rince y iejoutna encore le lendemain. 
Xc trente,’ les deux Armées s’ètant mifes 
îcn marche , elles fe réünireru darrs la plai- 
-ne qui ett entre Cmndrhont & Leffines , oC 
4illerent camper le lendemain dans la plai- 
de de Leufe , à trois lieues de Totirnay. 

Elles s^aprocherent de cette Place le 
■premier de Septembre , & elles paflèrerir 
i'Efeaut par trois endroits difFérensjau-def- 
-{iis , au-deflbus ^ & par la Ville j le le- 
■cond , PArmée acheva de pailèr , Ôc ÆÜe 
de mit en bataille dans la pleine qui coiv 
jduit à Ulle. On y avoir loo. pièces de 
xanon en état de fervir. On s’étoit atten- 
du à une adion , car Ton ne pouvoir s’i- 
maginerque des Généraux de la repitta-!- 
tion du Prince Eugene & du Duc ^e Marier 
.bourong , laifTaflcnt pàfTer tranquillernenr» 
une Armée fatiguée par unfe marche do 
dix à fept jours ; cependant ils le firent > 
Sc repaflant l’Efcaut , iis allèrent campej- 

à ElcbiUr 

M. le Duc de Bourgogne qui étoit cam,* 
-pé entre Tournai Li)le , à Cmx Notre-r 
j>ame-> fc vit obligée d’aller chercher un 
paflage âiHeurs ;•) =fon Armée fe mit eiv 
•marche le "Ç. de Séptembre , & elle alla 
'^camper â Orchies , le à Mo?is en Pcule^ -à 
trois iieuës de Demy , & à quatre ati-^def. 
fus de Lille : lieu remarquable dans THi- 
floire, par la bataille qui ‘.’y donna entre 
des François & les Flanians enjjcuvïbus 
'^ségnçàt&F^bilfppekBel. 
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*707. Lartmene n V pût arriver que le c. le 
^ Prince dilpofa Ibn Armée fur quatre li- 
gnes > la droite vers ilocus y la irauclie vers 
Tumeres , & la réferve & les Dragons i 
^^*7»urla Marqut. Comme on ne peut 
'deboucHCr dans la plaine de Lille , entre 
la Marque & laDeule^à eau fe des marais 
«des bois qui font près d’Epinay, IcMa- 
Kchal de 'Beriil^Jit commander deux mille 
Pionniers qui dévoient aplanit le terrain 
autant qu il Icroit pofllbIe,afin de pouvoir 
nire marcher trois bataillons & cfca- 
orons de fronT# < 

On entreprit ce travail , malgré fa diffi- 
culté: cela retarda^ de quelques, jours la 
marche de T Armée , Sc donna le rems 
aux Ennemis de fe fortifier dans le pofte 
qu ds avoient choifi ^ mais il n’étoit pas 
poflible de faire autremer>t. 

^ Les Généraux de l’Armée Françoife n’c- 
toient pas de même avis fur les mefures 
qu’il y avoir à prendre » & il, y, avoit 
beaucoup de mélînrelligence parmi eux. 
M. le Duc de Bourgogne en donna avis au 
•Roi , il lui envoya un Courier pour Tin- 
ftruire de la fituation dans laquelle il fc 
trou voit. Sa Majefté qui avoir refolu dans 
un Confeil de tout rifquer pour faire le- 
ver lefiége d’une -Place auffi importanre., 
fit partir M. de CbamilUrd , Sécrétaire d’£- 
tar de la Guerre, afin qû’d connût pardui- 
même ce qui fe pouroit faire dans cette 
occasion , & pour concilier les avis dif- 
férens des Généraux ,-« le$ accommoder 
cnfemblc. ' 

M. de Chamilla/d arriva à, l’Armée le 8. 
Septenibte , il eût une conférence avec 
„ ' M. 





Du c DE Bî TL ATI r. *8 J 

3W. le Duc de Murgogncy M. de Vendôme , 
& le Maréchal de BervOi. On continua de 
travailler ce jour, là aux chemins , aulH- 
bien que les jours fuivans. M, le Duc de 
teurgogae pi{Ca.h Marque le lO. & lorA 
qu’il fot à portée des Ennemis , il mit fon 
Armée en bataille^ la droiré derrière En- 
■nevelin , près de la Marque , le centre i 
Entralle &c à Avellin j & la gauche apuyée 
■fur un ruifleau qui fe jette iPhalempim , 
Eaifant un crochet du côté du Village 
Seclfn, que les Ennemis occupoient. 

Le Maréchal de Berv/1^ ponfla en arri- 
vant quelques Troupes Ennemies qui Ce 
cetirerent fous le feu du Village d’Entieres^ 
^’où l’on tira d’abord quelques coups de 
-canon / mais le Maréchal ayant fait avan- 
cer à la droite de la chaulîee fîx pièces 
qui battoient de Tevers ce Village , & les 
retranchemens dont il étoit environné» 
elles firent bien-rôt taire -celle des Enne- 
mis. On donnnua à lescanonner jufqu’àla 
nuit ,• pendant ce tems-Là le Maréchal de 
commanda quatre mille hommes 
pour tirer une ligne depuis les hayes rfe 
déclin , jofqu a celles qui font au-delà de 
ia chau/Iee: ilEt drefilt une grande batte- 
•rie à la droite de l’Infanterie auprès de 
Merines , pour y placer du gros canon qui 
pût tirer à la pointe du jour contre le Vil- 
lage d'Etttiem, d’où il étoit impodiblc de 
xhafler les Ennemis autrement , & dans 
iequcl lis avoient fept bataillons ôc plu-^ 
Jfieurs pièces d’artiJeric, 

M. le Duc de Bourgogne fit attaquer le 
31. au fbir le Village de Secl/ut & après 
-ifin avoir chafiTé les - Eoaemis .fans . qu’ils 


Memoir.es de Milord 
170Î. tiraffcnt ? il y apuya la gauche de ftm 
— — Armée. Sur les trois heures du mâtin . 
le Maréchal de Bervik^ attaqua un polie 
avancé près Sedm , gardé par tix cens 
iiommes queMarlhouroug avoir uniejuejTient 
envoyé pour obfervcr \ le Cominandani 
avoir ordre de fe retirer à l’aproche de 
nos Troupes , & de brûler le polie; oc 
^u’il exécuta. 

L’on étoit Tans ccfle à examiner par 
quel endroit on pouroit entamer les En- 
nemis. M le Duc de Bourgogne avec M. dt 
Vendôme &: le Maréchal de Bervrl^ s’avan- 
cèrent fort près de leurs retrancEcmen* 
en dilfcrcns endroits, ün Officier eût un 
cheval tut fort près de ce Prince , il mon- 
ta au clocher de Sedtn sL'Jec M. de Chamil- 
iard & le Maréchal v il alla de nouveaa 
viliter les retranchemens contre leXquel» 
nos batteries neceflbierrtde tirer. 

Mais il n’étoit pas poffiible de les forcer 
dans un fi bon polie. Comme on aprit 
alors qu’ils manquoienr de munitions,on 
cmt un Confeil de guerre, dans lequel il 
fût réfolu de mettre tout en ufage pour 
couper leurs convois, & après avoir don- 
né l’ordre de retirer le canon des batteries 
de de les rafet , on. décampa le lende- 
main If. 

Toute l’Armée fe mit en marche à la 
pointe du jour fur quatre colonnes ; elle 
' repaffia la Marque^ alla camper entre 
O f chie & Moyi%en Feule ^ d’où M. le Duc 
de 'Bourgogne détacha 40. -efeadrons , ÔC 
quelques bataillons pour aller à Doüay , 
». bacaiilons & 7. efeadrons pour aller A 
Actas, un .pa.{eil nombre .a Betbmie « 

pour 
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feur re/Terrer les Ennemis , de arrêter 170»* ‘ 
leurs courfes. Pour empêcher qu’ils ne“"* "" 
tiraflent rien de Bruxelles , on fît occuper 
plufieurs polies fur les hauteurs (tOude^ 

Tiarde 3 à Berg , iPoJîes, iBeHnes. Le quar- 
tier général où logeoit M. le Duc^c Bo«r- 
S.ogne de. les Princes, étoitau Saulfroy , Ab* 
baye de Filles^ toutes ces Troupes pou- 
■voient Te joindre en fix heures de tems. 

Le Marquis de Conft/ms , Maréchal de 
"Camp , avoir été éhvoyé dans la marche 
<lu côté de Doüay sivec»^. efeadrons , pour 
«mpêcher que les Ennemis ne EiTentrièn 
parîer entre cette . Place & Bethune. On 
travailla à faire des retrancheiriens de- 
vant Oudenarde , pour empêcher les con- 
vois d’en fortir ; par cette difpofition les 
Tnnemis ne pouvoient tirer aucun fecours 
<le vivres de de munitions dt Bruxelles , 
x>ù étoient les gros magafins^ mais ils y 
àvoieht pourvu pendant le tems que l’Ar- 
mée de M. le Duc d£ Beurgogne étoit oc- 
-cupéeà chercher les moyens de les com- 
battre , de ils avoient efi la précaution de 
tirer ce qu’ils avoient pû & de les faire 
tranfpGrtcr à Oudenarde de^à Menin.Wss’è- 
toient fi bien atrendus que M. le Duc de 
Botrgogne prendroit le parti qu’il prit en 
effet , qu’ils firent s'cnir par mer à Ojicnde^ 

-tout ce qui leur étoit néceflairc pour ache- 
•Tcr leur entreprirc , ne doutant point 
■qu^ils ne pufïcnt le faite voiturer à leur 
<amp à la faveur deT Armée du Duc de 
^Harlbouroug. 

'M. je Duc de Bourgogne penfâ à s“’y opo- 
~fer ,& pour cet clFct il envoya ordre au 
Comte dé la' Aîotbe , qui étoit zEnghièn , 

' ^ .d’al- 
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I 70S. d’aller du côté deBra^ej , dans la craio^ 
"^*~quc les Ennemis ne ierendiflem les maî- 
tres de certe Ville & du Fort de PlaJJejfddt^ 
par où ils auroienc pù faire venir tous 
les recours d'Ofitnde i &c ^achant que 
les Ennemis Je difpoJbient à Ce fervir de 
cette voye , il^donna. ordre àu Maréchal 
de herviii&C à M- de Sergel » Secrétaire 
d^Etat du Roi d’Efpagne dans les Païs- 
îsas, d’aller à Bruiîcs y joindre k Comte 
' de la Motthe^ • , 

Il étoit de la derniere imponance que 
€8 Convoi que les' Ennemis attendoient 
d'Ofltnde , n’arrivât pas au Jîéce *, & c’eft 
pour cela qu’on prenoit de fi bonnes me- 
iures pour l’arrêter, M. le Duc de Bourgogm 
ne crut pas pouvoir mieux fier une af- 
JRiirc de cette conféquence qu’au Maté* 
' chai de Bervik * dont la prudence & la ca- 

f iacité étotent fi connues , mais il reçût 
’ordre trop tard. Le Comte de la Mothe , 
Tans l’attendre ^ '^e mk en n^rche pour 
lâcher d'enlever k Convoi \ il le trouva 
près de Vinendal avec une forte efcortç 
qu’il attaqua , l’affaire fût vive , les En* 
nemis y eurent tout l’avantage ^ leur Con^ 
’ voi paflâ , nos Troupes ilircnt obligées 
rie fe retirer en défordre; k "Maréchal rfe 
Bervikjne pût arriver qu'a près raffaire, 
-M. de Vendôme fe rendit d’abord à Bruges 
avec uo Corps confidérable de Troupes; 
pour couper aux Ennemis la Gommunî- 
• cation d'Oflende , il fit percher toutes les 
Digues aux environs , ôt s’avança jufqu’i 
■OdemboH/g. Mais ces voyes étant interdi- 
r|es aux Ennemis pour faire pafler leurs 
-Convois 3 ils eurent recours i d'autres 
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Moyens qui leur réiiflircnt j ils fe ftrvi-.i7ô^» 
renc de quantité de petits bateaux plats, ‘ 
dans lesquels ils mirent grand nombre de 
fsLCS de cuit remplis de poudre , & ils les 
■conduiürent à'OpMde à l'Effîngue , au tra- 
vers des innondadons qui leur furent fa- 
vorables. Enfuitc ^ar le moyen de plu- 
üeuts chariots montez fut des roues plus 
Jiautes qu’à l'ordinaire, ils allèrent à /'£/- 
fingue charger les Tacs & toutes les autres 
munitions dont ils eurent befoin , & les 
smenerent à leur Carnp devant Lille. Ils ne 
purent pourtant en faire pafler de cette ma- 
niéré qu’une partie, & ils furent obligez de 
lai^r le refte en dépôt z fEffÎHgiu , parce 
qu’ils n’avoient pas aflez de chariots pour, 
traniporrer le tout •, fur quoi M. de yen- 
dôme prit la réfblution -de fe rendre maî- 
tre de CEffinguty & il en vint à bout. 

' Avec tout cela les Ennemis trouvoient 
toujours de nouveaux moyens de faire 
<venk leurs Convois ; ce qui les mettoit 
«n état de prefler vivement le ûége de 
Ulle. Le Maréchal de Boufflers qui défen-^ 

•doit cette Place , voyant qu’il ne pouvoir 
-être recouru , & fe trouvant i découvert , 
prêt à effuyer un affaut , comprit qu’il 
lui fàloit ménager fes Troupes pour la 
défenfe de la Citadelle; ainü après avoir 
fait la plus longue &, la plus vive défèn- ‘ 

-& ■» il c^irula pour la Ville, & fe retira ‘ 

•dans la Citadelle , où il fe défendit encore 
-long-tems i il Tauroit feit jufqu’à l’extrè- 
•nùté , & il étoit déterminé à cour , fans 
•une Lettre du Roi que M. le Duc de Bour- 
jagae lui envoya , par laquelle S. M. lui 
otdonnpit de ac pis attendre davantage 
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,170?. pour rendre Ja Crradclle» ,d£n de ne>.paf 
— commctrrè fa perfonne qui iui étôit pré- 
‘ <Ûeu(ê , audî-Men que ia Garniibn , dont 
on avoir tant de fojet de fs louer. 

. , .Après la prife de Ülie^ les Ennemis mi. 
rent leurs Troupes en quartier d’hyvtr j 
M. le Due de Bourgogne ÿ après en avoir feit 
autant , partit pour yerjatlles avec M. le 
Duc de Berry , & le Chevalier de s. Georges \ 
W. le Duc Ae' yendome les futvit de près^ 
quant au Maréchal de Bervt \ , il retourna 
en Allemagne , fuivant les ordres qu’ü 
avoir reçus de la Cour. Il arriva fur. ,1e 
Rhin pour reprendre le commândemeni 
de rArméc vers la fin de Nosrembre > ü 
.fut auiTi-tôt vifiter les bords de ce Fleu- 
ve, & les Lignes qu’il mit hors d’infiilce 
par de nouveaux travaux. 

Il fe rendit enfuicc à Str*sbêurg , où il don- 
na ordre d’envoyer zOà pièces de canon au 
^ort- Lêims , pour être à portée de les* faire 
conduire dans les Lignes en cas de belbin.-, 
& il renvoya le relie de l’artillerie. Qyand 
il eutjapns que l’Arrnée Ennemie étoic 
réparée, il congédia les Officiers Gcnéraüx <» 
& envoya les Troupes en quartier d'Hû» 
ver ; 6c lorfque tout fuc.cn fureté, ii 
tecourna lui- même à la Cour. : .1 

II y eut celte année des pour-pariers de 
1709 . Paix ; mais les Ennemis enflés de leurs 
Viéloires,' firent des propofitions fi oné- 
réufes 6c fi honteuics à la France 6c à 
l’ETpagne , qu’il étoit abfoluincnt impof- 
fible de leur accorder ce qu’ils deman- 
doient. Le Roi qui avoir aflèz fait con- 
roîrrc combien il defiroit de procurer 
la Paix à l’Europe 6c à fon' Royaume » 

pat 
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parles démarches &c les avances qu’üavojt -*7^ 
faites pour y parvenir ^ voyant (es Er>ne- ■' 
mis dans des difpofitions lî peu favora- 
bles, longea à faire les derniers efforts pour 
continuer la Guerre, & pour réparer les 
pertes paflees. 

Sa Majefté connoiflant TafFedlion des 
François pour leurs Rois & pour les Prin- 
ces de fon Sang , réfôlût de les mettre cette 
Camp.'gneà la tête de les Armées, cpm* 
me le moyen le plus propre de ranimef 
i’ardeur & le courage de fcs Troupes. 

£llc déclara que Monfeigneur le Dauphin. 
iroit en perfonne commander l'Armée dé 
Flandres , qu’il feroit accompagné de M. 
le Duc de Berry , & de M. le Due & qu’il 
auroit fous Tes ordres le Maréchal de f^iUars, 

M. le Duc de Beurgegne commanderoit 
l’Armée du Rhin , ayant fous lui le Ma- 
réchal d* Harcourt ; que M. le Due d'Orléans 
irotten Efpagne comme les armées précé- 
dentes’, & auroit avec lui le Maréchal de 
te-^ns i enfin que le Maréchal de Bervil[ 
commanderoit l’Armée qui étoit dans lé 
Dauphiné. Mais ces difpofitions ne furent 
>as fuivies , à caufe du dérangement des 
finances, &descalamitez qiii furent la 
uite du grand Hyver , & qui obligèrent 
e Roi de relâcher en bien des endroits 
One partie des Impôts. 

Le Maréchal de Bouflen ayant refufé de 
commander en Flandres , le Roy y envo- 
ya le Maréchal de ViUan. Le Roy d’An- 
gleterre devok y fervir comme Volon- 
taire , fous le nom de Chevalier de Saint 
Georges , comme l’année précédente. Le 
Maréchal d’Hareoutt fût commander fur 


Digitized by Google 


fl M EMOIRES D E M 1 L OK Z> 
le Rhin, le Maréchal Bervfl(_ en Dau-' 
chiné , & le Duc de mailles en Rouilillon,' 
Il devoir y avoir deux Armées en EIm- 
^nc-, la plus confitiérable compofée d’Er* 
pagnols 5c lie François , devoir être com- 
mandée par le Maréchal de he\ons , pour 
agir enClaralogne contre le Général Sra- 
remberg ; l'autre , compofée toute d’Eipo- 
gnols,& commandée par le Marquis 
tay , devoir agir en EUramadoure contrt’ 
les Portugais. 

Ce fui dans les premiers purs de cette 
année que le Maréchal de Bervik. eut la 
fatisfaâion de voir augmenter fa famille 
d'un Fils , donc Ton épouiè accoucha le 
neuf de Janvier. On n’a pas voulu in- 
terrompre la narration oUdefllis » pour 
dire qu’il lui étoic né une fille , dans Is 
teins qu’il alloit faire le Siège de Nice. 
Ce fils fut nommé François fils de James s 
mais la joye qu’il eut de certe naillànce , 
fut troublée par l’aflFliéèion que lui caulâ, 
la mort d’un Prince qui l’honoroit de fon 
eltime & de fon amitié. C’eft de M. le 
Prince de Conti que l’on veut parler, ÔC 
oui mourût i Paris le %%. Février, 4 
1 âge de 4Ç. ans i le Maréchal de 'Bervik 
fentit vivement ceae perte j ce Prince 
méritoit fc6 regrets , & la teconnoi/Tance 
les exigeoit ; la*douleur fut univerfelle , & 
répondit à la haute ettime que le Public 
avoïc conçue pour ce Prince. Il avoir fait 
paroître dans plufieurs arStions une valeur 
didinguée , un grand génie pour la guerre , 
principalement dans la Bataille de Granea 
Hongrie , & dans celles de Steenquer jue Sc 
de îîermmdç en Flandres. Qn lui fut rçr 

I _• * 


Dire DE ÊEKfwir. ' 9f 
4 évable en partie du fuccès que l’Armée 1709. 
françoife remporta à la Bataille de Steen- — — — 
querque j car ce Prince s’étant mis à la 
tête d’un Corps d’inftmterie , chargea les 
Ehneniifs , leur fie perdre leur premier 
avantage , & décida par cette aâion 
du fort de cette journée. Ses grandes 
t^ualitez reconnues dans toute l’Europe» 
âvoient obligé les Polonois de le choifit 
Unanimement pour leur Roi , dans une 
Diette générale. Son mérite feul l’apelloic 
Su Trône , fans l’avoir recherché j mais 
l’Eleéleur de par fes intrigues, rem- 
porta fttr lui.\ Le Roi fit le 10. Mars 
une promotion de vingt Maréchaux de 
Camp , & il n’étoit occimé que des pré- 
paratifs de la Campagne. Ceux qui étoient 
chargez de pourvoir l’Armée du Dau- 
phiné , y arrivèrent dans ces mois , pour 
remplir les magafins de toutes fortes de 
munitions. Ils commencèrent par faire 
Voituref des fourages à Sablons ^ pour la 
Cavalerie qui devoir y arriver de Fran- 
che - Comté. Le Maréchal de Berr/|^ayant 
reçu les ordres du Roi , partir pour s’y 
rendre ; dès qu’il y fut arrivé , il vifira ‘ 
tous les polies de ce pays , & raffembla 
les Troupes qui dévoient compofer fon 
Armée. Il les difperfa dans les endrohs 
^u’il crût les plus convenables , pour 
ttiertre cette Province & celles qui la 
confinent , en fureté , & pour rompre 
lés mefures que le Duc de Savoye avoic 
prifes pour y pénétrer ; il mit 1;. Ba- 
billons pour garder le pafiàge du Col 
Gè Galibier ; il plaça un autre corps à S. 
de Merienne , un ttoifiéme à faint Micheiy 

U 
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& il rcfta avec le gros de l’Armée de 
» Briançon. 

Le Comte commandoit l’Armée 

de Piémont en rabfence du Duc de Savoje ; 
ce Duc différoit de fe mettre en Cam- 
pagne , fous prétexte de quelque mécon- 
tentement qu’il avoir reçu de la part de 
l’Empereur j il ne partit de Turin qu’au 
commencement de Juillet i & fe rendit 
auprès rfe Deux jours après, il fe 
mil en marche pour s’aprocher du Afont- 
tenis y laida un détachement de Cavalerie 
& dinfanterie, Tous les ordres du Com- 
te de Rebrnderi pour obferver les Fran- 
çois du côté de Bnanfon. .Il envoya en 
Hiême tems un autre détachement dans 
hi Vallée d'AoJî , pour renforcer le Gc« 
néral Sebutembourg : on .y envoya enco- 
re peu de jours après , quelques Trou- 
pes; ce qui faifoit dans cet endroit ui> 
corps d’J^rmée de près de fix mille homr 
mes , tant Cavalerie qu’Infametie. 

Le Comte de Toaun fit quelques mou- 
vemens du côté du Monteents , 8c de la 
Mortenne , mais il n’ofa attaquer aucun des 
polies du Maréchal de Benik \ il campa 
a Ar[oireev\ haute Murieiine , 8c le Général 
Rcbendcr à Satbertraa , avec douze Batail- 
lons. On envoya enfuitc dans la Taran- 
taife , un gros détachement fous les or- 
dres du Comte de la Roque 8c du Baron 
de Régal. 

Le Maréchal de Bervi\ fit fortifier deux 
défilez fur le Mont~Genevre , & fit mettre 
quelques pièces de canon dans ces pafla- 
ges j il fit abandonner la Vallée de Bar- 
cellonnette » 8z retirer les Troupes qui y 

étoient 
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ctQÎffnt vers le Mont- Dauphin , qui Tépare 
certe Vallée du Dauphiné. Alors le Com- ;; .■ 
te vint camper à André, pour 

y* attendre le fiicccs du détachement du 
Comte de la Ro^ue , qui , à la tête de loooo. 
hommes , avoit pàfTé les Encombres en 
"Karantaife i dans le BeiTein d’aller à Moutie- 
ffi, pendant que le Comte de Scbulembeurg^ 
paiîbit le petit S. netnard avec 3Ô00. hom- 
mes , pour defeendre au Bourg S. Mau-» 
rice \c*ètoit vers le milieu de Juillet. 

Sur Gcs nouvelles , le Marquis de Thoy , 
félon les ordres qu’il avoit , abandonna 
les rctranchemens avec Tes huit Batail- 
lons, & fe retira à Moutiercs ; il fit fauter 
les deux ponts de pierre , qui étoient fur 
i'ifere, mais il ne pût occuper qu’une par- 
tie de la Ville , le Comte de la Roque s’e- 
tant emparé de l’autre , après quelques ef~ 
carmouches données , la riviere entre 
deux , le Marquis de Thoy fe retira à Fef» 
fins, Sc çTifvnxc à. .Confians , où il fut ioinc 
le io. parle Comte de Medavi , zwcci<i. 
Bataillons qui étoient à S. Jean de iMo~ 
iienne, & que le Marquis t/c S///}' rcmpla- 
iça. Le Comte de la Roque avoit repris I« 
s 9. le même chemin par où il étoit venu , 

■& il rejoignit le Comte de Taaun ,qui s’é- 
toit avancé jufqu’à S. André , tandis que le 
Comte de Sfhulcmboxrg fe retiroit de fori 
côté. 

■ Les Ennemis avoient d’autres détache- 
tnens du côté d'Exilles & de Fcncjirelles ; 
mais le M iréchal qui campoit 

vers Briançon avec le gros de fon Armée , 

•les obfervoit de près , & les empêchoit 
de rien entreprendre, ti avoit fait- trai f- 
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1709. porter douze pièces de canon du Fôjrc 
— . ‘Barraux à Confians -, mais ne les y croyanri 

pas en fureté, il les fit defcendrc au pont 
d'Heheriac , où il y avoit deux Bataillons' 
retranchez pour les garder. 

X-c Comte d< Thaun pofla Tes Troupes 
depuis Confians jufqu'à 5- Pfcrre d* Albigny j 
il fît occuper par un détachement , Tatoix 
& le Châtcareau dt Doja , fur les bords du 
Lac d'Anncci. 11 pourvût à la fureté de fâ 
communication avec le Piémont , par le 
petit S. André & par la yal-d‘Aoft , & rcHa 
dans cette fîtuation , en attendant 8000. 
chevaux avec la greffe artillerie , qui 
devoir pafler le Monteenis , pour entrer 
par le Col de Colombe en Tarantaife. 

Le Comte de Rebender étoit pour lors 
dans la Vallé d’Oulx , avec 10000. hom- 
mes d’Infantcrie & quelque Cavalerie, 
qui s’étendoit depuis Extlles iufqu’au Monu 
Ctnevre y pour tomber fur Briançon , au 
cas que les Troupes de France s’en éloi- 
gnafîcnt. Le Maréchal 'de Berwit^ avoir 
• alors campé fon Infanterie , fur une ligne 

près de Montmelian. Sa Cavalerie étoit 
dcrticrcre à Frangin , où étoit le quartiet 
général j il fe fervoit du Pont qui étoit 
îur l'ifere , pour communiquer avec la 
Morienne par Aigut. belle. 11 plaça des Troupes 
jufqu’à S. Jean Sc la yalotre y pour conier- 
ver fa communication par le col de Ga. 
liber avec Frianpon , dont il regardoit la 
confervation comme fon principal objet. 
11 pofta deux Régimens de Dragons au- 
deffus du Château de challes , afin d’être 
averti , lorfque l’Armée ennemie avan- 
ccroit ; car il craignoit que le Comte de 

Tha*» 
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Thaun ne marchîc du côté de la Bâtie > 
pour venir l’attaquer par derrière ; ce 
îut le i>, d’Août que route la Cavalerie 
du Duc de Savoy e joignit ce Général. 

Pen.iant ce tems, le Duc de Savoye qui 
ëtoit retourné à Turin , y reftoit toujours > 
voulant obliger la Cour de f^tenne à lui 
céder le Pa'w de Vigevam , dépendant du 
Duché de Mtlnn , de même que les tiefs 
de Langues qui lui avoient été promis lorf- 
qu’on l’attiradans lacrandc alliance :com- 
me l’Empereur difFéroit toujours de faire 
cette ccflîon j le Duc de Savoye tenoit â 
Milan le Marquis de Craneri. pour le foJIi- 
citer,'& M. de Palmes ^ Envoyé dAnglc- 
terre, apuyoït Tes demandes. 

S. M. I. avoir nommé l’Evêque de C/»f 
- Egl/fes pour terminer ce différend , & c’e- 
toit pour en hâter la décifion que le Duc 
de Savoye ne fe mettoit point à la tête de 
l’Armée de Piémont , quoique la Reine 
Anne d’Angleterre lui eût écrit pour l’en- 
gager à fe mettre en Campagne , & à pro- 
ütèf de la grande diveriîôn queles Alliez 
Affolent en Flandres. Elle lui reprefentoit 
que les conquêtes qu’il feroit , le dédo- 
mageroient en partie de ce ' que la Cour 
de tienne lui difputoit j & de plus elle* 
lui engageoit fa parole Royale , qu’elle, 
lui' fèroii donner toute forte de fatisfa- 
élion de la part de la Maifon d’Autriche > 
^rès la Campagne. Rien de tout cela ne 
fut capable de lui faire quitter Turin jcc 
Prince vpuloit tenir, & il comptoir bien 
plus fur les effets que fur les paroles. 

Le Comte de Thaun Et un détachement 
4’enviton fix mille hommes pour aller fo 
Imt lU E fai^ 
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.’77Q5^» £aifîr de la petite Ville à' Annecy ^ où il n’y 
’ ' avoit qu’un vieux Château avec de fim- 
ples murailles fécljcs. Ce détachement s’en 
faifit le 17 . Août, & fit priionaiere de 
ÇLierre la jîarnilbn qui n’étotc -que de . 4 ^ 
îiOmmes.iOn ne s’emparoit de. ce pofte 
'que dans le dcfîéin de paflèr le Rhône-, 

. & de pcnàrtr enfuite. en Bv.giy & en- 
, pendant que les Impériaux,. s’a van- 
‘çoicnt en Franche- Comte j mais le mau- 
vais fuccès qu’eût le Comte de ^leycy au 
pafla.çe du Rhin , -rendit ce projet muti- 
le,'^ la prire,i/M«»ecy nc;fervit dp rien 
au Comte de Tbaun.Elle empêcha feule-, 
ment le projet de M. -de ,.qui .vou-, 

'loit former une Ligne depuis cette .Ville 
jufqu’à Briançon. Le Comte détacha dans 
le meme tems le Général Ribender , avec 
trois mille hommes d’infanterie & deux 
cens chevaux , pour S-’avancer-yers le pont 
de la , près -de rBnançon , à def- 

fein d’infuiicr les retranchemens, ou d’en- 
(. lever les polies avancez., 1 

M. DiLlon, Lieutenant- Général , qui oc- 
aipoit la , Village afl'ez mauvais., 

dont il avoit fait percer' les maifons , en- 
voya cherdicr un détachement de ^co. 
hommes & de deux cens chevaux , & 
donna avis du defifein des Ennemis au 
Maréchal <f/c 11 laifla peu de mon- 
de dans ce polie, avec 'Ordre à ceux qui 
y reftoient, de tirer foiblcment à i’apro- 
chedes Ennemis ; ilfe retira à quelque 
diltanee avec le gros de lès Troupes qui 
furent bien-tôt jointes par le piquet de 
l’Armée que lui envoya le ;Maréchai dt 
Rervik i avec-iegntl. il .xemra-iburdemtnt; 

daas 


Digitizod by L 



' Düc Dî Berwik. $9 . 

dans la rachette.il fit tout à coup faire feu 170^. 
Air les Troupes du Comte de Rehender qui > 
s’étoit fort aproché , il les prit en flanc» 

& les mit tellement en déroute , qu’elles 
s’enfuirent par différens chemins , après 
avoir laiflè quatre cens hommes fur la 
place , parmi lefquels on trouva foixante 
Dleflèz, que l’on envoya à l’Hôpital de 
Briançon; 

- Le Maréchal de semUf ayant aprfs 
qu’un nommé Marou j Notaite à Ex/lles 3 
•fervoit d’Efpion aux Ennemis , ehatgea 
le Capitaine Bourcet de s’en faiiir. Celui- 
-ci avec foixante Montagnards t s’étant 
avancé jufqu’à un quart de lieue d'Exiltesy 
S-’arrêta à l’Eclufe , d’où il députa à Marott 
deux Païfans >- comme pour l’engager à 
venir recevoir le Teftament d’un homme 
qui fe mouroit -, il y vint » & fut faifî. 

-Les Montagnards » en le conduifant , en-' 
levèrent dans la plaine pluficürs chevaux 
des Ennemis. Le Gouverneur d'Exillesy 


averti de la hardiefle du Capitaine Bour- 
cer , commanda aço.' hommes choifîs» 

• qui coururent fe faifîr du pont de Se'^ah’, 
«cr, paroù il devoir nécefl'-u rement paf- 
fer avec fa petite'Troupe, fon prifonnier 
fon butin , pour fe rendre à Briançon i 
Boiircet ne perdit point la tête , faifant 
mine de reculer , il regagna la montagne 
qu’il venoit de defeendre , comme pour 
fe jetter dans le Pragelas ; les Ennemis pour 
le fuivre plus vite, & pour le couper» 
gagnèrent l’autre côté de -la riviere , hc 
laiflErent que jo .'Grenadiers à la Garde 
du Pont -, alors le Capitaine Bourcet qui ‘ 
TavQÛ prévu» revint fur fes pas, tua 
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IJQ^- dix Grenadiers , en fie aùrant de prifon- 
““ mers , paila le Pont fans perte & fans^ 

• obft.icles. 

Le Gouverneur d^Exilles au deferpoir 
de' l’affront qu’il avoir reçu , vint le leh- 
dernain à la tcrc de trois nulle hommes 
fur la naoitagnc , d’où il dccouvroit leS' 
Troupes qui gardoient Briançon, il def- 
ccndit remonta jufqu’à deux fois pour 
attirer les François à lui. M. Ddlon Pen- 
fant qu’il reviendroit une troificme fois > 
Commanda les Montagnards , qui s’étant 
rttanchez fans bruit , & foûtenus d’une 
Infanterie en embufeade derrière la mê- 
me montagne , donnèrent fi ci propos fur 
, les Ennemis , qu’ils leur tuerent trois ceni 
hommes , firent 70. prifbnniers , & mi- 
rent le telle en fuite. 

Le Comte de Thaim fit fortifier le Châ- 
teau de Faverges \ &c quand il eût reçu 
fon Artillerie & fa Cavalerie , il fc mit 
en devoir de tenter quelque entreprife. 

Le Maréchal de Berviif^ avoir InifTé près de 
Chambéry cinq bataillons & trois Efca- 
drons , & il avoir envoyé M de Prudes 
vers Seiffel , avec cinq Régimens de Dra- 
ins , pour s’afTurer des pàffages du Rhône 
& du Bti^ey y auiîî-bien que "1200. hom- 
mes d’infanrerie , pour fê joindre aux Mi- 
lices de ce païs là & à celles de Breflè. De ■ ' 
force cme le Comte de Tfjaun le voyant 
fort aftbibli j mit tout enufâge pour l’at- 
taquer dans fon ('amp de FMncbtn \miis 
n’ayant pti le faire , vû la maniéré dont 
il etoïc pollé , il fc détermina à rcpalTec . 
les monts avec Ton Armée - avant que U 
la neige qui commençoit à tomber , tût 
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Il fit donc occuper pour cèt effet toutes” 
les avenues , fuivant la lituation du Pais , 
pour mettre à couvert là retraite , & il 
ordonna le zz. Septembre aux Comtes de 
Prela & de Mattigny de fe-rendre avec leurs 
détachemens, le premier au Camp de Fa- 
verges , & rautre à celui de Conflans. Le 
Comte de Prela partit le même jour d* An- 
necy. Leaj. cette Armée décampa de Fa^ 
verges *, le Comte de Prela à la tête de la 
Cavalerje , & le Comte de S. Remi qui 
commandoit l’Infanterie , fàifoit Parricre 
garde. Le Comte de Thaun qui étoit allé 
au Camp deCunfians, en fit partir le Com- 
te pour palfer le Montccnis z'/cc 

un gros détachement , & pour aller join- 
dre le Corps de Troupes qui étoit com- 
mandé pat le Comte Rebenicr. Il en- 
voya en inême-tems le Baron de Fjippel à- 
la rête de cent chevaux & de « jO.' Fan- 
taffins pour rcconnoîtrc le Maréchal de 
Berv/I^, Il rencontra dans fâ route un parti 
de Grenadiers qu’il battit» mais il n’en 
piit faire aucun prifonnier. 

Le Z4. toute l’Atmée fe toit en mar- 
che & paifa heurenferaenti mais non pas 
fans fatigue , la monfagne du petit Saint 
Bernard, d’où elle alla à Aofi. Les Trou- 
pes Piémontoiiês entrèrent en Piémont j 
l’Infanterie fe mit à Turin, à Alexandrie, à 
Valence & à Coni. Celle de l’Em perçut & 
du Roi dé Prufic alla camper à S. Salin , 

& la Cavalerie à T;hv« le Duc de Savoy e 
crivoya des Troupes à Sti\e , & dans tou- 
tes Ie> Places ffontitres., en atrendanc ia 
répartition des quartiers d’hivtr. 
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T 70 S- Le Général rhaun , après être relié quel- 
®=“~que temsà la Cour de Savoye, & avoir 
vifité les Places de Piémont> partit pour,- 
^lilan y où il arriva le 6. de Novembre» 
& de- là il envoyâ mes ordres pour met-^ 
tre les Troupes Impériales en quartier 
d’hyver. 

Voilà à quoi aboutirent les grands proi 
jetsqueles Alliez avoient delfeind’éxécu- 
ter dans le Dauphiné , & dans les autres 
Provinces voilin es. Le Comte de 
n’ofa jamais attaquer aucun polie , tant 
les mefures que le Maréchal de Bervili 
avoir prifes étoient Türes. Il ne tenta pas 
feulement de reprendre' Cé>tf,’;îèei 7 , quoi- 
que ce fût une Ville (ans défenfe. ,Il elt 
vrai qu’il mit en uiage toutes les rufesde 
guerre imaginables pour donner le chan- 
ge •, mais Le Maréchal de BerwiM n’hélîta 
pas un moment fur le parti qu’il avoit-à 
prendre , & s’attacha toujours fur toutes, 
chofes à couvrir Briançon. Ainlî cette 
Armée 11 fupérieure à celle delà France , 6c 
qui mcnaçoic de tout envahir, fût obli- 
gée de reprendre la route du Piémont,-, 
après avoir abandonné Annecy dc les au- 
tres polies qu’elle avoir occupée pendant- 
çet Eté. 

Cette Campagne ell une des plus glo-, 
rieufes de M. de Berviii , & elle lui mé- 
riteroit feule la réputation de grand Gé- 
• néral. C’ell par de femblables exploits que 
M. de Tttrenne étoit parvenu à une li haute 
réputation, & celle que le Maréchal de 
Berv/iL acquit dans cette occafion , lui a 
aflliré l’eltime &la vénération de toute 
l’Europe. L’on regardera toujours le plaa - 

qu’ü’ 
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falvit pour mettre à couvert la France de 1705^*- 
ce côté-là , comme un modèle & un Che£. ■ " 
d’œuvre. 

Les Ennemis s’étant retirez , il renvoya ; 
les Milices i/c Bugey , & mit les Troupes- 
réirtécS dans les quartiers d’hiver que la 
^Cour leur avoir a/fi|rnez , à la réfervede 
quelques Rc>;imens qui eiifcnt ordre d’al- 
ler en Allemagne pour remplacer les Trou 
pes que le Maréchal d‘ Harcourt avoir en-- 
voyées fur la Sarre j il laifla pendant l’hi-‘ 
ver en S'avoyc iz. efeadrons & 20. batail- 
lons, & en Dauphine huit efcadroris 
40. bataillons. II partit enfuitc pour 
faillcs , lai/îànt le commandement au Com- -, - 

te de Medavi. - . - 

• A peine fût-il arrivé à' la Cour , q^uc ' 
le Roi l’envoy-a en Flandres pour aider 
■le Maréchal de Boujflcn qui y comman- 
doit depuis la bataille dc|maîplaquer,oà' 
le Maréchal de F'/îl an ^avoii é:é bLelî'è':, 
il arriva à l’Armée dans fetem»qiie les En- 
nemis étoient occupez à faire le liège* 

Mims , il fut vlüter les bords de la -Sambri 
avec le Maréchal de Boufflers , depuis dUlaa» 
beuge jufqu’à Charleroy , où le maréchal de- 
•Boufflers le laiiîà, ôc où il lui envoya Ic- 
io. Odfobre ‘bataillons & 20. efea- 
drons pbur former un camp retranché.'' 1 
' Après la rédudtion de Mans , l’Armé^ô • 
des Ennemis fe fépara & prit fes quar- 
tiers d’hiver , quand' ils fe furent reti- 
rez , le Maréchal de Berv/l^ à qui le Ma- 
réchal de Btufflers avoir lai lié le comman- 
dement de l’Armée pour fe rendre à la 
Cour , reçut la reparution des quartiers, » 
il Congédia les Officiers Gcnérauxr& di- 

' ^ ■ £4 ftti-- 
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170p. bua les Troupes dans les endroits aiïîw 
' '■ gnez. Il réfcrva feulement un corps d’In»- 
finterie, qu’il laifïa au Camp de Maul)eu~ 
ge , pour achever un Cahip retranche qu’il 
avoir fait commencer aux environs de 
cette Place, fur une hauteur qui la com- 
inandoit. Après quoi , il retourna à la 
Cour , qu’il trouva toute occupée de né- - 
gociations de Paix qu’on avoit remis fur 
Je tapis. Il avoir laiiîc le commandemenc 
en Flandres pendant l’hiv.r au Comte 
d'Aftagnan, que le Roi venoit de faire 
jMaréchal de -France , & qui prit le nom 
de fl maifon» qui cil Mentefquiou. 
tn 10. commencement de cette année > 

— lie Roi avoir, nommé pour fes Plenipoteiv- 
tiaires, M. d’^HxiUes & M. PAbbé de Po- 
V mais ils ne purent partir que le 
de Mars pour fe rendre à Genfuy-Denbetg-, 
près de Breda, lieu où l’on étoit convenu 
pour les Aifcmblées préliminaires : on y 
fût bien-tôt convaincu , que. les Alliez ne 
vouloicnc point de Paix , que toute leur 
intention étoit de continuer la guerre, & 
que le tems de la voit finir n’étoit pas 
encore venu. 

Cependant , quoique le Roi eût nonv 
mé des Plénipotentiaires pour traiter la 
Paix avec les Hollandois , $. M. ne laiiïà 
pas de fe préparer à mettre de bonne heure 
fes Armées en Campagne , & à en deftt- 
ner les commandemens., Comme elle eût 
befoin déroutes fes Troupes pour opofer 
^ celles des Alliez, & pour arrêter les 
progrès dont ils n’avoient que trop de 
fujet de fe flatter , elle fut obligée de 
faire revenir les Troupes de France qui 

étoienc 
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écoient en ETpagnerUe Roi n’ylaifla non 17*®» 
plus aucun Général François ; car ce ne '■* 
fîu que Cur la fin de là Campagne qu’il y 
envoya M. le Duc de yiudome , pour y 
rétablir les affaires de Pbil/ppc y. que la 
perte feule de la bataille de Saragofle aA^oit. 
dépouillé de la Caltille, & avoir obligé 
de fuît devant l’Archiduc , qui pour la> 
fécondé fois nwïire de la Capitale > y 
avoir été fc faire proclamer Roi d’Efpa- 
gne. 

M. Le Duc de ycndôme ne fut pas plutôt, 
arrivé , qu’avec les memes Troupes qui 
venoient d’ctce battues , & qui ct.oicnt. 
toutes délabrées ? il fît fortir l’Archiduc. 
de Madrid y y rcublit le Roi d’Efpagne,. 
auffi-bien que dans toute la Callillc , ôc. 

3 ar la viéloire de yiUavitiofa , l’une des. 

3 lus complettes qu’il ait remporté, força. 

’ Archiduc à Je retirer au plus vite dans 
Barcelone. Un Teul homme de plus üt 
ce prodige ; tant il eft de confcqucnce 
d’avoir des Généraux, qui ne fc conten- 
tent pas prceifément de mériter par leur 
habileté & leur valeur , la confiance de 
TOfïicier & du Soldat , mais qui fçaehent 
oncore la gagner par leurs manières. 

. Le Maréchal de ytllan étant guéri de 
/a blcflure , & en état d’agir , le Roi lui. 
donna, le Commandement de l’Arniée de 
TJandres , ayant fous. lui le- Maréchal de 
' MonteÇquiou. Wi. d'Harcourt fCit envoyé fur 

leRhin,& avec lui.ie Maréchal ? 

4 ^ Duc de Houilles alla en RoufTiHon , & 

Je Maréchal de BervOi dévoie xi ’abord aller 
jen Dauphiné i niais comme il fe difpo- 
cfoic à paulr', le Roi le manda pour lui 

E 5 di- . 
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*7*0. dire , qu’ayant apris que les EnneiDÎ» 
■- avoient afïîegé Do'üay , il avoit pris la ré-- 
. folution de leur faire abandonner ce fîéq-e ÿ 
que pour cela il avoit ordonné au MarécîiaÉ 
de l^illars de forcer leurs retranchemens j 
& de recourir cette Place ; mais que ne 
voulant rien négliger dans une occafiotir 
fi importante > la confiance qu’il avoit ea 
lui , ne lui permettoit pas d’en choifit urt 
autre pour aller aider le Maréchal de ViU 
lars dans cette expédition , &c pour l’em- 

Î >êcher de rien bazarder, s’il y avoit de 
’impoiîibilité ou trop d’obftacles à fur- 
monter pour réüflîr': que comme M. de 
ViUan étoit déjà parti, il fâloit qu’il le 
fiiivît inceflamment , pour qu’ils puflenc 
concerter enfemble ce qui fe pouroit, ou 
ne fe poutoit pas entreprendre*, toutefois 
qu’avant fon départ il vouloit reconnoî- 
tre les fervices eflentiels qu’il rendoit 
journellement à l’Etat , ^ tranfmettre à 
'Ja poftérité des marques de la fatisfàdlioa 
qu’il eh avoit-, S. M. fit alors expédier fes 
Lettres 'Patentes , qui furent enfuite en* 
regiltrées au. Parlement de ParisMe 2,5. 
de ce mois de Mai , par lefquelles le Roi 
• érige en fa faveur , & apres lui en fa veut 
du fils aîné qu’il avoir de fon fécond ma- 
riage, & de fes defeendans , oui leur dë- . 
faut en faveur de fes autres enfans mâles ^ 
la terre de i^arty , près de Clermont eh 
Beauvoifis , en titre de Duché Pairie , fous 
ie nom de Fit^^ de y âmes. 

Le Maréchal de ÿenik^zxxXx. donc poüt 
la' Flandres 5 & voici la fituation où ii • 
trouva Icschofes. Les Alliez étoierrt' oc- 
cupez à faire ie fiége de^Devay^ le Maré*- 
« * chai 
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«Kal de Montefquiou qui avoit cté tout ITii- 
ver en Flandres , aflembloit les TrOupes 
de France qui arrivoicnt de la Mofcllc , de 
Franche-Cen-mé , &c du Dauphiné- Le 
Maréchal de f^/llan arrivé le 14. à Peron^ 
ne, où le Maréchal de Monte fquiou Favoit 
été joindre , en ctoit* parti le 19. le 
3 Loi d*Angletérre, qui Faifoit encore cétt<5 - 
Campagne fous le nom de Chevalier 
5 . Georges , & avec M. le Duc pour venir : 
M-Cambray. Le Maréchal de Bervlk. y arri- 
va le 11. & Je même jour & Je lendc- - 
main forxante-dix bataillons &: quatre — 
vingt- cinq efeadrons qui s’étoient affem- 
■blez auprès de P étonné ^ partirent pour Ç&~ 
rendre à Cambray. - ’ • 

' Ces Troupes furent fuivies dé celles' 

•qui avoient été en quartier fur la -fron- 
riere , & de celles qui venoient des Pro- 
vinces éloignées » de façon que TArméc - 
{é trouva compofee le z;.'de cent cin^ 
quante-trois -bataillons , & de deux -cens'- 
ibixartte-dcux eicadrohs. Le Maréchal rfe • 
Villats fit avancer la gauche de cette Ar-- 
mée vers Atleux*^ & s’étant faifi du Châi 
teau d’Oi\y , qui n’éroit qu’à un quart de - 
lieué du quartier du Comte de Ttlly , fe- - 
paré par la rivière du Sanjjit ^ on fe tirai 
quelques coups dé canon de part & d’i.u- - 
-très. 11 fit jetter en même-tems des poniS ■- 
fur i’Efeaut , au-deflbus de Bouebain^ com* ■ ' 
me s’il avoit 'dclTein d’aller camper entré • 
.cette Riviere & la Senrpe^ fut le chemin > 

■de Doüay à yaïeaciennes *, mais -ce n’étoïc' 
qu’une feinte ; car outre que les Fancmii > 
étoient couverts de ce côté-là par -urr rurt^ 
jiêag ôc par .des màrais-j lis en avoienrer?- 
' ■ ‘Et* CO- 
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• corc fortifié toutes les avenues par de bons 
- rctranchemcns. 

Si-tôt que les Généraux Ennemis eurent 
•avis que les Troupes de France étoicnc 
en marche , ils prirent des précautions 
|)our empêcher qu’on ne recourût la Place 
qu’ils attaquoient. Ils firent marquer pour 
cet effet deux Camps , l’un dans la plai- 
re 5 fur la route de Valenciennes la droite 
Wf la Scarpe , &c l’autre à la gauche de cet- 
te même Riviere dans la plaine , entre 
.Vitry ôc Uns. Ils uferent de toute la dili- 

f ence poflible pour fortifier ces deux 
lamps par de bonnes lignes larges & 
profondes , flanquées de red^ns , & par 
des batteries, croifees. 

Le Prince Eugene & Xt X^wc de MalboH- 
roug s’avancèrent avec un gros Corps de 
Cavalerie vers :^ffas , tant pour reconnoî- 
•ire le terrain par où le Maréchal de Vtllars 

f îouvoit venir du côté de Uns, que dans 
e deflein d’enlever.quelques efeadrons qui 
campoient fou^ eetre Place ; mais à leur 
aproche quelques coups de canon les aver- 
tirent, & ils eurent k temsde fe retirer. 
Deux jours après , un autre détachement 
de vingt-cinq efeadrons commandé par le 
Prince d'Mv^rgne , s’avança encore près 
4' Arras t'c’étoit pour favorifer l’évalion 
du Cardinal de Bouillon Ton oncle , qui , 
Jafîé de fa difgrace, fe rctiroit en Hollan- 
de , d’où il alla enfuitc a Rome. 

Le même jour , neuf mille hommes de 
Kefie-Caffel arrivèrent à l’Arnvée Ennemie , 
& firent venir des fourages fecs d-c Lille &c 
de Toitrnay. Les Alliez firent travailler fix 
mille Pionniers à. leur xetranchernent » 

de-' 
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depuis V/try fur la Scarpe , jufqu’à Montigny , 171^ 
près de Hcnen Littard'^ ce qui occupoit un — 
fond de près de deux lieues -, ils y firent , 
outre le redan ordinaire ,pluficurs redou- 
tes garnies de canon. Celles de leurs Trou- 
pes qui campoient entre Toumay Lille , 
îbus les ordres duCénérai Dorpt, pour la 
fûreté de leurs Convoii, eurent ordre le 
XJ. Mai de joindre la grande Armée , de 
même que lesgatniibns qu’ils tirèrent d^o 
Gand , de Deinje y d’Æb^ de Courtray , de Me- 
- nia, de Lille & de Tournay, . 

. Malbmrougqiiixvoixpns ion quartiers 
Flines , fur la gauche de la bafle Scarpe, le 
tranfportaà Geuvel/a, entre Ardeux &L Do'ùay. 

Te Comte de Tilly , qui avoit le fien à 
Lalains au-dc-fius de Doüay , xlla. i Arleux; 

Je Prince Eugene vint à Vitry , & le Géné- 
ral Fagc/ garda Ton polie entre & La. 
lain , dans la circonvallation ; il étoit char- • 
gé d’obfcrver les Troupes Françoifes qui 
étoient reliées du côté 
. Après cette nouvelle difpefition de la 
part des Ênnemis , ils tinrent un Confeil 
de Guerre, dans lequel il fut arrêté que 
dans le cas qu’il y eût bataille , le Prince 
Eugene commanderoit la droite , rempo- 
fée des Troupes irqperialcs, le Duc de 
Malbouroug la gauche avec les Anglois , ôc 
que le Comte de Tilly relleroit au centre 
avec les Troupe' cjui*étoient à la fol- 
de de la Hollande, On donita les ordres 
de dreflèr les Ponts neceflaires fur la 
Scarpe , depuis L^itry jufqu’à la circonvalla- 
tion , pour faire paiTer flus ficilement des 
Troupes là où il feroit necdTaire. 

Pendant qu’ils ptenoient tant de pré- 

cau-“ 
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iTio; cautions pour empêcher toutes fortes de fé^. 
——-cours, le Marccnalde l^Hlan , apres la 
feinte dont on a parle , fe mit en marche 
le avec toute Ton armée , Sc s’avan- 
ça le K». & le 27. du côté d'Arras. 11 fie 
fetter huit Ponts fur la Scaçpe , entre Athies 
ôc l’Abbaye d' Avenes ; il pafiacette rivieré 
le tS. & le xff. fans être inquiété que p9f . 
un détachement de Huffiuds , qui ayant 
voulu faire quelque tentative fiir rarnére-i 
garde , fut taillé en pièces & laifla qua- 
rante prifonniers- 

1 Après que l’Armée eur paffe , le'Ma- 
léchal fit diftribuer de la poudre & du 
plomba fes Troupes , avec du pain pour 
quatre jours. Sitôt que les Ennemis eu- 
rent apns cette marche , le Prince Eugène 
fit défiler fon aile droite jufqu’au marais 
de Montigny , près de Henin- Lie tard , & à 
mefure qu’il s’éloignoit de yitry , le Duc 
de Malbouroug faiToit paficr fon Armée i 
dont la droite joignit la gauche de celle 
du Prince Eugene. L’Armée Hollandoife 
qui étoit réftée à la droite de la Scarpe , 
palTa auifi cette riviete , ôc alla occuper 
le' porte qui lui avoit été marqué entre 
les Impériaux & les Anglois. 

' Le même jour ?oi4tfaf,dix Hégimens 
'Palatins , qui vcnoient du pais de Julliers 
arrivèrent au Camp des Ennemis, ils fu- 
rent placez à la garde du Font-à- î^endtn'.' 
M. Chambfier , Brigadier , eût ordre d’a- 
bandonner les polies de Commines & de 
Varwik -, &C d’envoyer dans Lille & dans 
Menrn les deux bataillons quèy étoient.. 
^Le lendematn les Ennemis achevèrent de 
Joindre par une ligne jrettanchée .toutes 

ks 
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les redoutes qu’ils avoicnt fait faire d’a- 1710^' 
vance , & portèrent du Canod de quatre — r 
cens pas , deptris Vnry jufqu’à Montigny. 

L’Armée des Ennemis étoit forte alors 
de lîx- vingt mille hommes» fans y corn- 
çrendre les Troupes qui éroient occupées 
a faire le fiége , ni celles qui gardoient le 
Pont~ â-yend in , ni les Garnifons des Pla- 
ces f toute leur Infanterie étoit fut une 
ligne , & s’etendoit depuis yitry jufqu’à 
Montigny , leür Cavalerie étoit fùr deux 
lignes , à fepe cens pas derrière l’Infan- 
terie. 

L’Armée de France marchoit fur douze 
' colonnes , le M^zichdXdeyHlan & le Ma- 
réchal de Moatefquiou étant au centre , le 
Maréchal de BervikJ. la droite , '& le Ma^- - 
réchal d’/l rco Bavarois , à la gauche- Elle 
s’avança dans la pleine de Lens en ordre de 
■ bataille jufqu’à la portée du canon desre- 
tranchemens des Alliez , ayant fa droite 
à Pam^oHx & fa. gauche à Noyellcs. Le Ma- 
réchal de y/ilarsa.vec le Maréchal i/c Bfr-- 
vii( allèrent auiîi tôt reconnoître la fitua- 
tion du Camp des Ennemi», qu’ils trou- 
'verentdans l’ordre que l’on vient de dé- 
crire, & que le Maréchal de servit jugea 
fi avantageux , qu’ 4 fc^it au Maréchal de 
yniars , que ce feroi: trop hazarderque 
de les attaquer dans cette lîtuation ; que 
pourtant , fans s’arrêter à Ton avis il étoit 
de la prudence de prendre celui 'de tous 
lesOfficiers Généraux de l’Armée , & de 
tenir un Confèil de Guerre fur unecon- 
'jonélurefî délicate »& qui pouvoir avoir 
de fâcheufes fuites. On’ tint le Confeil 
-<lé Guerre ; tous les Oificiers- Généraux- 
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1^710. furent de l’avis du Maréchal de Buvik/t 
- & dirent unanimement qu’il étoit impof- 
fîble de forcer une Armée ü l'upéiMcurc& 
jfi bien retranchée, & qu’en le tenant ,on 
rirquou évidemmcnt de perdre celle du 
\ Jloi- 

Ce Confeil fini ( c’étoit'le 4. de Juin ) 
Je Maréchal de Viliars fit battre la i;éné- 
xalc en plein midi , & après avoir etc qua- 
Ere jours en^prefence des Ennemis., j 1 
xïiarcha vers Àrfus , dans le même ordre 
où l’on fe trouvoic. 11 ne s’éloigna des En- 
nemis que d’une petite lieue ,il apuya fa 
droite fiir la Scarpe , près de Garvetelle , fa 
gauche vers Aunay , près de Le ns , & fon 
rentre à Fdachc. Il s’étoit attendu que les 
Ennemis feroient fbrtir quelques détache:' 
jïiens pour charger ion arriére' garde , ÔC 
il avoir pris Tes précautions pour les rece^ 
voir : mais comme ils n’avoient en vue 
fluc la prife de Douay , ils ne voulurent 
^as s’engager dans une adiion qu’ils vo* 
jroient que l’Armée de France .avoir re- 
cherchée. 

La Comrgiffion du Maréchal de Ber-- 
vilf étoit. finie ,dès qu’il n’y. avoir pas lieu 
à une adtion ; ainli il partit pour fe rendre 
■la Cour où il inflçuifit le Jloi de la fi- 
tuation des Armées de Flandres , & de 
J’impoflibilité où l’on croit de fécourir 
Doaüy. Il fit à Sa Maiefté le détail de cou- 
-tes les rufes dont j’étoit .fcxv-i le Maté- 
-chal de r/llars pour obliger les Ennemis 
à fortir de leurs retranchemens, & pour 
.engager une affaire , fias avoir pu y téüf- 
fir. Le Roi lui ordonna alors d’aller incef- 
iammem en Dauphiné, fe mettre à la tête 
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de Ton Armée > il partit auifi rôt pour s’y 1710. 
rendre. — - — 

U devoir avoir en tête le Duc de Sa-^ 
voye i mais comme ce Prince avoit été 
indifpofé,& que d’ailleurs il continuoit 
d’être mécontent de ia Cour de y’ieme ^ 

•fes Troupes & celles de fês AHiez.qui 
-étoient fous les ordres du Comte de Tfpaun 
après s’être avancées dans le mois de |uil- 
iec vers les hauteurs d’Ouebes , de fieras ^ 

3 c de Barcelonnette , n’entreprirent point de 
deicendre dans les gorges ,* fans doute 
auiîi que les bonnes mesures que prit le 
Maréchal de Bervik. pour rendre inutiles 
toutes leurs tentatives fur le Dauphiné » 
contribuèrent beaucoup à les tenir dans 
Tinaélion. 

Il avoit fous fes ordres foixante batail- 
k>ns& trente-lrx elcadrons j la plus gran- 
de patrie de Qi Cavalerie étoit d’abord 
dans la Taranta/Je & dans le Gennevois r 6 C 
fon Infanterie s’étendoit depuis la Morien^ 
ne par la Valùnne & le GaüJner, jufau’à 
d’où elle al lott dans les vallées 
délieras Scde Barcelonnette, Eilc fbrmoic , 
outre cela une ligne depuis Br/anfon juC~ 

Gui lie ftre, & de-Ià vers ia Provence 
jufqo’au l^ar. <,1*. . 

. . Les Ennemis firent courir le bruit qu’ils 
avqicnt deflêin de faire une fécondé ten- 
tative en Provence , à la faveur de la flot- 
te Anjççtoife & Hollandoifequiétoicdans 
la Mediterranée , & qui venoit de faire 
«neentreprife fut le Port de Cette ,en Lan-' 
ffuedoc , dont on parlera ci-après. Pour 
leur en ôter l’envie » M. de Bervil^ pofla* 
neuf bataillons » avec les Régimens dç 

Dni- 
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1710. Dragons de Dauphin & de Firmacon , pour 
■*“ — leur difputer le palTage du Var , au-deflbus j 
de S. Laurens , & fe difpolà tout de fa^on 
qu’au premier mouvement que les hnnè- 
, mis. feroient de ce côté là > il put y mar- 
cher par les routes de Cuilleftre , de Tournent 
Colmars, Ejiromos&c Grâce , où il fàifoit te- 
nir des magalîns tout prêt pour la fub- 
lîltance de fes Troupes, Celles qui étoient 
enSavoye y dévoient aufli marcher , par 
une autre route à la referve de fept batail- 
taillonsqui feroient reliez dans la Tarent 
taife 81C dans la Morienne •, & de lîx autres 
bataillons qui étoient dcllinez à > garder 
les retranehemens près i ^ 

. Cependant le Comte de Thaun s’empara 
le 15. de Juillet du polt^ de l’Arche , & fit ; 
prifonniers ceux qui le défendaient ; les 

François abandonnèrent le col de Var lé 
i-».à i’aproche des Ennemis ' qui fe pof. 
terent à Ftgliofd.' Us firent enfuitc avancet 
quatorze bataillons furies buteurs de là 
yachette , pour donner de l’inquiétude à 
cette Ville , pendant que le gros de leur 
Armée que l’on faifoit^ monter à vingt 
mille hommes , étoit allé aflSégér le ca- 
ftellet-, petit Château fitué fur un Rocher 
fort elcarpé à l’entrée de la Vallée dq 
Barcelonnette i comme s’ils avoient voulu 
fe frayer par cet endroit la route . de Pro- 
vencc. _ ' ’ ' 

Mais cette tentative ne leur réüflît pas »■ 

& nonob liant la fupériorité de leurs T rou- 
pes Ibr celles de France ils ne purent rien 
exécuter : ils trouvoient par tout le Ma- 
' réchal fur leur chemin, de quel- * 

que côté qu’ils vouluffent fe jetter. • 

Sur 
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Sur la fin du mois de Juillet, M> ^er-i>jo%, 

«'//japritpar un Courier que luiavoient 

.dépêché le Duc de Roquelaure , qui com- 
mandoit en Languedoc & M.de 'Bpj’ville 
Intendant , que les Ennemis venoient de . 
débarquer quelques Troupes au Port de 
Cette , dont ils s ’étoient déjà rendus maîi 
très, qu’ils menaçoient de pénétrer plus 
avant ,& d’aller dans les Sevennes réveil- 
ler les Fanatiques & renouveller les an- 
ciens troubles ; que comme il n’y avoit 
point de Troupes dans cctrc Province 
qu’on put leur opofer , ils prioient le Ma- 
téchal de Servi de^venir au plus vite à. 
leur recours. 

Cette defeente fur laquelle les Ennemi» 
ttvoient fondé de grandes efpérances , & 
qui fit tant de bruit en Europe , avoit été 
ménagée par le fieur de Sai/jan François, 
qui s’étoit chargé de l’exécution , & qui 
commandoit effeéiivement les Troupes 
qui avoient débarqué Avant que de par- 
ler du parti que prit le Maréchal de Ber- 
vUi en cette occafion > & de la réponic 
qu’il fit au Duc de Roquelaure , on croit 
devoir faire connoître un peu plus en 
particulier quelles étoient les vues des 
Ennemis en faifant cette delcente; ce qu’é- 
coic ce François qui leur faifoit la main , 
fon caraéiere , & de quelle maniéré il 
avoir palTé au Service des Ennemis de la 
Patrie. C’eft ce que l’on >va faire en peu 
de mots. 

Le Sieur de Saifan étoit de Befiers en 
Languedoc , d’une famille moins diftin- . 
guce par la nobleflè , que pat le mérite; 
perfonnel de ceux qui la compofent : 

€om» 
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17 ' 0 . comme il écoit un des Cadets, & 

‘la famille étoit nombreufe , on lui fit 
prendre le parti de l’tglile , il rcçûr le^ 
.premiers Ordres , & on lui procura un 
peut Bénéfice dans rEglife Collégiale de 
S. Aphrodife à Befiers j mais fan incli- 
nation pour les armes , l’emporta bien*- ^ 
tôt , il quitta le petit Collet & le Bene»- 
• fice , & vint fe prcfenter pour être Carcie 
du Corps , dans la Compagnie de Noail- 
Ics , où il n’eut pas de peine d’être Feçfi>; 
il étoit grand, bienfait ; & quoique Ion 
reint fut un peu bruni > fa figure etoic 
agréable , fes yeux annonçoient'une gran^ 
de vivacité , 3c beaucoup d’efpnt , en 
euoi ils ne trompoient pas. Pendant qu’il 
fervoit en cette qualité ^ il obtint un coti^ 

f é pour venir paflTer quelques mois ea 
anguedoc ; il eut une affaire à Montpellier 
^ont M. de Bafville Intendant , prit con- 
noiflânce • il le fit d’abord mettre en prir 
-fon à la Citadelle de cette Ville » mais 
ayant enfiiite apris qu’il étoit Garde du 
Roi , il voulut le faire fortir : de Saifan 
refufa ùl liberté » difant ,, qu’étant Garde 
du Roi , & qu’ayant été mis en prifon 
injuftement , il n’en vouloir fortir que 
par ordre de la Cour j -il écrivit au Maré- 
chal de mailles , fon Capitaine , qui prit 
là caufe en main. M. de TSafyille reçût ordre 
de l’élargir , & on lui difoit en même 
tems que la Cour déiaprouvoit fa con- 
duite. Cette affaire , où l'Intendant avoii 
eû le defîbus , attira à Saifîan quelque 
confidération dans fa Patrie. Qu.and il fut 
de retour à la Cour, pour continuer: fon 
fcLvice de Garde du Corps.,, il commença 
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à s’cnmiyet dans un po(te où il nepou-iyiD. 
voit s’avancer que lentement & fort tard *, — 
fon ambition 6c une grande envie de 
parvenir à quelque chofe j'lui fit chercher 
de l’emploi dans quelque Régiment On 
étoit alors en guerre de routes parts , ÔC 
il tlbtint aifiémcnt une Lieutenance de 
Dragons dans le Régiment , où 

il fcrvit en cette qualité jultfu’à la Paix 
de RrCvich , que ce Régiment fur réfor- 
mé. Il revint dans fa patrie, en attendant 
une occafîon plus favorable de rentrer 
dans le Service ; elle ne lé fit pas atten- 
dre ,dès le commencement du Siècle , la 
guerre fe ralluma, & il fut audfî-tôtàla ' 
Cour follfcirer de l’emploi. 11 prefenta 
plulieurs Placets à M. de ChamWard , qui 
ctoit alors Miniftre de la guerre j ce 
Mlniftre qui ne le connoilïbit point 3 
lui propofa de lever un Régimentd’In- 
ftnterie. Satfan reprefènta au Miniftre 
le chagrin qu’il avoir de n’avoir pas les 
moyens nécefïàires pour accepter cet offre, 
qui étoit fortau-deflus de Tes cfpérances , 

M . de Chamillard le renvoya à M. de yrlattCy 
chef de fes Bureaux , pour avoir de l’em- 
fJoi dans un des Régimcns que le Roi 
venoit de créer. M. de l^/latte lui demanda 
fon nom, &lui remit un Brevetde Major 
de Dragons du Régiment de S. Cernin , 
qui commer^oit à fe formeren Languedoc 
• où étoit le lieu d’aifemblée. 

Il partit pour fe rendre auprès de fbn 
Colonel , qui ne fut pas peu fûrpris de * 
le voir arrivef avec le Brevet de Major, 
ayant demandé cei Emploi pour un de 
les païens, donc le nqm à peu près fém- 

l)la« 
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1710. blableà cêlui de Saijfan ,> qui avoit caulH 
l’équivoque qui avoit trompé yUatte. M, 
de S. Cemm voulut d’abord écrire en Cour., 
•pour "réparer certe inéprife ; mais de 
Sairtan j qui écoit adroit & inlinuaht , 
içut ii bien faire par fes prieres^» & par 
fes répréfentations j'ii £c en particulier 
ft bien valoir «les lervices qu’il pouvoit 
lui rendre pour la levée de fon Régiment, 
que Te Colonel confentit enfin qu’il reftâc 
Major. 11 rendit en effet à M. de S. 
Ceniin . de grands fervices > ôç cclui- 
' ci fut charme d’avoir avec lui un efprit 
‘ qui ctoit inépuifable en reffources & en 
exépédiens. 

Saiffan fervit en cette qualité quel- 
ques années en Languedoc , dans la guer- 
re des Fanatiques a où il donna des mar- 
ques fignalées de ^valeur & d’intelli- 
gence i il ne s’oublioit pas lui-même » 
éc il avoit trouvé le moyen d’amaffer de 
l’argent j il. fut à la Cour dans le def- 
fein d’acheter un 'Régiment d’infante-^ 
rie. M. le Chevalier de Croifî , Colonel 
' du Régiment de Santerre »“ ayant été 
fait Maréchal de Camp* lui vendit -le 
lien. Malheurcufement pour lui , ce Ré- 
giment étoit compolé , la plus grande 
partie d’Offeiers qui étoient de l^efiers.., 
& qui ne purent diiîîmuleria peine qu’ils 
■ reiîentoient de l’avoir pour Colonel -, lui 
de Ibn côté , trancha de l’indcpendanr , 
& nes’embarraffa pas beaucoup degagnet 
■ leur bienveillance. 

. Les chofes s’aigrirent ,S^on ne cher-' 
cha qu’à fe piquer de part & d’autre, 
Xes Ofiicicrs.lormercnt des^plaintes contre 

-lui. 
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'lui. Le premier qui le fit , fut un Aide 1710. * 
de Camp de M. d’Artaî^nan , Infpecteur • 
'Général d’infanterie j qui s’adrefla à cet 
Infpecleur. Ces- plaintes furent d’abord 
fans effet , mais elles devinrent fi vives 
^ fi réitérées qu’elles parvinrent enfin à la 
Cour. M. d’Artagnan eut ordre d’en pren- 
dre connoiflance , & de tenir Un Confeil 
de guerre pour en décider. Le réfultat ne 
■fut pas favorable à de S'aiflan. II eut ordre 
,de fe défaire de Ton Régiment.' Outré de 
dépit ,‘il le vendit à M. de Ménard 5 SC 
-pafla .en Flandres au Service des Ennemis 
dans le tems qu’ils faiibient le Siège de • 
Tpurnay. Le Roi Augufle de Pologne 
étoitàcc Siège , Saiflan fe fit connoître 
-à lui, & fçut fi bien lui plaire que ce 
Prince l’éleva dans fon Royaume , aux 
plus hauts grades militaires *, il l’envoya 
enfuite de ia part avec caraétere , auprès 
de la Reine d’Angleterre , & depuis au- 
près de l’Archiduc à Barcelone. 

- . Ce fut à .la Cour d’Angleterre qu’il 
-propofa de faire une entreprife fur le Port 

- de Cette , en Languedoc , prétextant des 
intelligences qu’il avoir dans le Païs. 11 
i.remontra que cette Province étoit dé- 
^pourvüë de Ttoupes , qu’il poutroit ai- 

femeht.y pénétrer, & y'faire des con- 
quêtes ; que s’il rencontrait des obfta-' 
des , il ne poutroit venir que des fccours 
qu’euvoyeroit le Maréchal Bewiii , qui 
•étoit occupé à faire tête au Duc de Sa- 
^voye,& qui affbibÜfiant par-là fon Ar- 
-raée , faciliteroit à ce Prince l’entrée du 
Dauphiné, ou de la Provence. Enfin que 
-quoiqu’il en arrivât , cetee entreprife ne 

( pou- 
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17x0. pouvoit qu’erre préjudiciable à la Frahcfc' 
g i m -~&c avancageufe aux Alliés. 

Comme Iç Sieur de Saiflan écoÂt déjà 
connu pour un très bon Officier j & un 
homme de réfolution, la Cour de Londres 
donna d.ins ion projet . & fit faire les pré- 
paratifs néce flaires, pour l’exécuter. Si- tôt 
que la flotte fut prête à mettre à la voile, 

• de Saiffaa s’y embarqua avec les Troupes 
. deftinées à cette expédition. 11 arriva dans 
la Méditerranée » fur la fin de Juillet , 
& vint débarquer fes Troupes à Cette 
dont il s’etnpata' aifément. C^ette Ville 
.étant fans dcfeniês & fans Troupes , de- 
là il vint jufqu’â ^gde & fetintaux en- 
virons de cette Viile , fans y entrer, 
attendant le moment de pouvoir pénétrer 
plus avant , ou comptant d’attirer en_ 
Languedoc le Maréchal de ‘Berv}\ comme 
iiavoit projetté. 

. Le Duc de Roquelaurc qui nefiit frapc . 
que du danger que couroit fa province, 
avoir écrit,cbmmeon l’a dit, au Maréchal 
de nervik ; il avoir aulfi envoyé en Rouf, 
fillon de mander fecours au Duc de No/alles,, 
Mais le Maréchal rfc Berv/li , ^ui pénétra 
le deflein qu’avoiçnc les Ennemis ea 
faiiânt cette entreprife, & connoilfant 
combien il importoit davantage de leur 
fermer l’entrée du Dauphiné & de la 
Provence , ne voulut point affoiblir fon- 
Armée , qui étoit déjà inferieure en nom- 
bre à celle des Ennemis j ç’elt pour cela, 
qu’il écrivit au Duc de Roqudaure , que 
la fiiuation des affaires ne lui permettoic < 
pas de faire aucun détachement de ion 
Armée , fans exp^fet ic$ Provinces du- - 

Pau-^ 
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Dauphiné & de Provence, à iin bien plus 171»; 
grand danger que n’étoit celui que couroit — — ^ 
fc Languedoc , d’autant mieux que le 
Duc de Noaillei , qui étoit en Rouifillon , 

& plus près que lui > n’ayant pas les mêmes 
raifons , pourroit plus ailément & plus 
promptement lui prêter fecours. 

En effet , le Duc de Noarlles y ac- 
courut , & y amena des Trhupes & du 
gros canon avec une diligence Tans exem- 
ple i le Sieur de Sarfjan iai contraint de 
fc retirer , & de fe rembarquer au plus 
vite. II échoaa dans fbn projet -, du ca- 
ractère dont il étoit , il pik s’en confb- 
1er par le plaifir d’être venu- fc montrer 
dans fx patrie d’un air de Conquérant; 
mais cette fatisfaCtion hii coûta bien cher 
dans la fuite , car quelque fortune qu’il 
eût faite, & airCKément bien-au-dtlTus 
de celle qu’il pouvoir efpéreren France, 
il ne pût jamais fe confolct , lorfque ren- 
du à lui -même, il pcnfoit qu’il avoit 
férvi contre fon Roi. Le chagrin qu’il et> 
eût, lui rendit la vie infuporrable , & le 
mina tellement, qu’il le réduifit bien-tôc 
au tombeau. Tel elf le fort de la plûparc 
des François, qui quittent le Royaume, 
pour fervir les Ennemis de leur patrie. • 

Reprenons maintenant la fuite de ce 
qui fe pafîbit en Dauphiné. 

Le Comte de Tham détacha 4e 1 1. Août 
le Marquis d^Andorno , avec dix Bataillons , 
pour aÜct renforcer le Général Rebender y 
qui étoit dans la Vallée de Se\ane ; & ij 
décampa avec toute l’Armée de F/gliefay 
après avoir fait fauter les Forts de l'Arche 
^ du Caftclet pout aller à Démonté^ Il fé,- 

ÏÏJwe IL f jouf* 
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ty iQ. journa près de cette. Place , un autre 
détachement, tant potir iacouvnry .cîuc 
pour s’aflurer un' paffage cett« At^éd 
■campa le i8. à CartigUo-^ Je Jendenlain 
Cojiignole , &. enfiiîte à Condé , dans le dcf*r 
fcin de paiîer par Pig«er$le. Elle arriva k. £4. 
dcüinacbe à Mantoué ^ où ellejcjourna, èc 
marcha enfuite par Balboié (8c, le col^dé 
Fcfffjîrelle à-Su^c i ët de $»t^c à Oulx 
-Comte -de Thcntn etoit arrivé en pofte quel- 
ques jours auparavant- Elle alla' le. Oi dc 
‘ Septembre -à S. Socl(^er-,z.\x-def[\.\sd€Ct\ane ^ 
Vts-à*vis \ç. Mont~Genevre. Le ’RcgImenc 
'd'infancerk de Tbaun & celui de dragons 
de yaabonne y ayant extrêmement foufferc 
de la longueur de la marche & des cha- 
leurs , n^arriverent que le kpt à Ou/x , où 
r(\rmée étoit campée en attendant'Ce quë 
feroit le Maréchal de BervU ^ , qui avpic 
le gros de fon Armée au Ment-Genevre & 
à> Briançon, 

Il venort d’envoyer un détachemem 
dans la Vallée de S. Picm y qui pilla plu- 
lieurs Villages , pour avoir refuié les con- 
tributions, & qui mit le feu à quelques- 
uns, donc les Habitans ayoient pris les 
armes. Après quoi, chargé de butin, ce 
détachanent rejoignit le Maréchal de Bcr- 

VI l{. 

Les neiges étant fiirvenuës, & les Trou- 

f ies ne pouvant plus tenir la Campagne, 
e Comte de Tbaun fe rendit à Turin le 191, 
le Maréchal de Berviiç commença à faire 
marcher ion Armée le xo. vers la Vallée 
de , &:,elle fe fépara le iç. dans la. 
plaine de Piémont. Trois Regimens de 
'Cavalerie -eurenc oedte -d’aliec s’embar- 

' . Qücr 
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quer pour Barcelone , & furent fuivis de 17 1 ** 
quelque Infiintetie, C’ell ainfi que laCam- — — 
pagne finit , fans qu’il fe fut rien pafle de 
remarquable. Les Troupes de part & d’au- 
tres furent envoyées dans leurs quartiers 
d’hiver, excepté 3<». Bataillons & z8. Ef- 
cadrons François qui furent détachez pour 
aller en E fpagne. 

Sur l’avis que l’on eût à Turin de la 
marche de ces Troupes , l’on crût qiie le 
'Maréchal de Be/vtli les avoir contreman- 
dez. Et comme l’on ajoûtoit quelles Fran^ 

^ois faifoient cuirc^ quantit^^ d^^biCcuit à 
CreHoble SC-'àu VàiX Barreaux ,’ le Duc de Sa- 
voyë efaighit qu pn h’en voulût au Fort 
4'Exilles. "C’eft pourquoi il renvoya fuç 
le champ de ce côré-là les Troupes qui 
venoient en garnifOn à Tur/n & dans les 
Places voifînes : mais aprenant enfuite que 
les détachemens de l’Armée Françoife pre- 
noient la route du Rouflîllon ou de la’ Na^ 
varre , il fit venir chaque garnifon dans 
J’endroit où elle éroit deftmée. 

Il ne relloit aux François que neuf Ba- 
taillons en Savoye , mais on en attendoit 
•fêpt autres , avec douze Efeadrons du, 
haut Rhin. M. de servi leur alîignâ leurs 
.quartiers*, après quoi remettant le com- 
UTiandement au Comte de MedavJ , il par- 
tit fur la fin d’Oélobre. Il rencontra dans 
fa route le Duc de Noailles , avec lequel 
/il eût quelques conférences chez M. d^An- 
gerviiliers. Intendant du Dauphine, tou- .r 1 < 
•chant le projet qu’on ^Yoït fait pour foû^ • 
uuettre la Catalogne; ' 

Il fe rendit en^ulte à la Cour au com- 
nucncçment de Novembre , Ôc rendit 
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tn cfFcr, depui* que M. de Ben'/favmr ln' 
k commaiKitmcnf dans ce PaK- 

fc change- . l'aSfe.K- e 
par four, fc bon ordre ^l’il maintim 

tearÆèfcrr* 

H'E?.^£S”"“"“'S 

ÈyîrÆi£z=~ 

d'une fois dam iaVCftc fe fimof/c f 
E',ÿ™ "'d avantage daL ?lcâffof 

le I f, Deceiiibre qu i! prêta fprm,=r.r 

’ ^ qu^enfuire il alla pren- 
^rLce!"'"^ l'ariement comme pSr de 

»• IÇf Janviec 

— comm.inder l'Armée' 

1 e fous lui le Maréchal 

COmiànT ’ Maréchal d'Harcourt pouf 
commander en Alkmafeme , ayant avel 

, "lui 
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lui le Maréchal de 'Bedons ; & le Duc de J7;cu 
'fioatlles pour aller en Rouljîllon', où ü ■» 
afllcgea 5 c prit Gironnc , malgré les pluye« 
ôc les contre- tems les plus fâcheux. y^prè$ 
la rcduéfion de cette Place, S. M. C. Iç 
■fit Grand d’Efpagne de lapremiere Cla/Te ,* 
le Maréchal de BeYvihi fût dcftiné à coiiU- 
mander encore l’Armée du Dauphiné* . 

On perdit au commencement de .cette 
année le Maréchal dt chorjeuil y va; 

leur , Ta Tage conduite & Tes fcntimens 
d’honneur àvoient rendu -fi refpe.élable, 
il mourut à l’âge de 7S. ans , le ij. de 
Mars j é’étoit Je Doyen des Maréchaux 
de France : on fe fou viendra tou jours de \ ‘ 

de la belle aélion qu’il fit fur le' Spcyéach , 
dans la Campagne de a 6.95. le Irtnce de 
Bade avoir formé Je projet d’afifiéger Phi- 
lisbourg, & tout TEmpire avojt concou- 
ru à faire les préparatifs de ce fiége, La 
Cour ne croyant pas M. de Cboijeml en 
état de faire la moindre refiJlance , lui 
ordonna de fe retirer 5 c d’abandonner la 
riviere. Il crût pouvoir fe charger de Té- 
venement. En effet, il arretâ les Enne- 
mis , &ç fauva Philisbourg. -Cette feule 
aélion fiiffiroit pour faue connoûte les 
grands talens qu’il avoir pour la guerre. 

Cette mort fut fuivie d’une perte bien 
plusconfidérable , qui jetta tout le Royau- 
me dans la conlfernation. L’héritier de la 
Couronne /e Dauphin , mourut , 

à Meuden, delà petite vérole le i-t-d'A- 
vriL furies 1 1. heures du foir , il étoit 
âgé de 49. ans mois 5 c 4, jours , étant 
né à Fontainebleau le premier Novembre 
jeüôi. Ce Rrinte avoir de grandes quali- 
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, lyn. tez\ il donna des preuves de valeur dans 
toutes les occafions où il eût le comman- 
* ' dertierit des Arntces. Mais la bonté , la 
douceur & une inclination toujours bien 
faifante , faifoient fon caraélere propre , 
&c lui avoient attiré Tainour de tous les 
Peuples. Son refpeél & fon attachement 
pour le Roi n’avoient point de bornes. 
Peut-être e(t-il fans exemple , que dans 
un âge lî avancé , un Prince ait été con- 
tent de vivre prefque en fimple Particu- 
lier. Monfeigueur plein d’admiration pour 
le plus grand des Rois , &c de tendreflc 
pour le meilleur des Pcres > craignoit uni- 
oucment de lui furvivrc. Il renonça an 
Trône d’Efpagne en faveur du Duc d’An- 
jou fon fécond fils y auffi-bon pere que 
bon fils , il aimoit mieux voir régner îon 
Pere & fon Fils ^ que de regner lui-même; 

L’Empereur JoJ'eph I. mourut le même 
mois ) la nuit du itT. au 17. &c de la mêtne 
maladie i il n’avoitque j 3 . ans. Ce Prin- 
ce étoit beaucoup plus vif & plus entre- 
prenant que Leopol fon Pere , &c que l’Em- 
pereur Charles î^l, fon frere , qui lui fuc- 
céda. Les Eleéleurs de Cologne & haviere^ 
le Pape même , ôc les autres Princes d’I- 
talie > furent ceux qui fentirent les plus 
violens effets de fon génie impérieux, 
& jaloux d’une domination indépendante. 
On crût d’abord que la mort de l’Em- 

f >ereur aporteroit quelque changement à 
a fituanon des affaires en Europe j mais 
la Diette alTemblée le ii. Oélobrc à ütf- 
tisbonne, ayant élû Empereur, d’une com- 
mune voix , Charles d* Autriche Archiduc , 
âgé de i/. ans , l’Europe fe trouva tou- 
jours 
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-Jours dans le même état. Ce Prince «jii’on 17^1*» 
'Venoit de nommer Empetcar , donnok ■" ■ " ■ 

de grandes efpérances , il étoic d’uno hu- 
•meùr douce & pacifique, pleine d’équité 
& de droiture dans le« moindres chofcs; 
mais il fe laiflà quelque-tems conduire 
par Ton Confeil , qui paflbir pour violent, 

& plein de hauteur. On pafla dans cette 
Eledtion par-defîùs les Loix de l’Empire 
•& les réglés prefcrites par la Bulle d’Or,. 
qui veulent qu’on convoque dans «ne pa- 
reille occafîpn tous les Eleéleurs ; maiS' 
ceux de Cologne Sc de Bavière étoieni cnve-^ 
lopez dans l’animolîté que tout l’Empire 
avoir conçue contre la France, & ilstn’y 
furent pas apelez ; ils avoient protefté de 
nullité , au cas qu’elle fe fit fen» qu’ds y 
fufTent invitez , & que le Duc de HanSver 
'Fût. admis à donner fa voix , parce que 
réredtion que fit l'Empereur Leopol , en . 
-faveur de ce Prince , rfun nouvel Eledfo- 
rat , étoit encore conteftéepar la plupart 
des Eledleurs. Tout ce qui fe pafîà dans, 
cette occafîon feit bien voir que les Pfinc 
CCS ne s’affùjettiflem aux Loix dcaux Ré^ 
f glemens , que lorfqu’ils y trouvent leurs 
intérêts , ou qu’ils ne font pas en état d’y 
donner atteinte. 

L’inobfèrvation des réglés de la Bulle 
d’Or n’empêeha pas que l’Empire n’aplau- 
dit au choix que les Electeurs avoient 
':feit. Le Prince qu’on avoir. élû méritoit 
de l’être par fes vertus & par fon illuBre 
naifîance , & indépendamment de fes 
qualitez pcrfonnelles : toutes les raifons 
de politique demandoient du College Ele- " 
-^oral , qu’il fût préféré, aux autres- Pré- 
* F. 4 iteor^ 
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. tendans. Il faloit'fuivre en cela les.intev- 
“ lions de Ja Cour d’Angleterre ôc des Etats 
de Hollande ,;aufquels le Corps Germa- 
nique i autrefois fi redoutable par lui- 
même , Ce trou voit pour lots entièrement 
livré î même contre fcs propres intérêts. 

Il eft certain d’ailleurs qu’ileonvenoit > 
ipour le bien de l’Allemagne > de placer 
ilir le Trône Impérial un Prince dont les 
Etats ferviflent de barrière entre l’Empi- 
re d’Onent & celui d’Occident , & qu’il 
faloit au Corps Germanique un Chef qui 
iut a/Tez puiflant par lui-inêrae pouribû- 
tenir avec éclat la dignité Impériale. Le 
Domaine attaché à cette dignité > n’étant 
pas a/T-z confidérable pour fournir aux 
dépenfes nécelTaires , & n’étant même 
•qu’au-delTous du médiocre. 

On a vû dans les années précédentes le . 
Duc de Savoye mécontent de l’Empe- 
reur , avoir aporté differens prétextes 
pour ne pas fe mettre en Campagne. Les 
Alliez mirent tout en ufage pendant l’hi- 
ver pour l'apaifer, & pour empêcher qu’^ 
ne fit la même chofe cette année. La Reine 
d’Angleterre envoya pour cet effet à Tin- 
rin le Comte de Peterborougb , qui y arriva 
dans le mois de Mai-, lorsqu’il fût à l’Au- 
dience de PC Prince » il lui donna toutes 
fortes d’afTurances de la part de la Cour 
de i^ienne , c\\x*û auroit le commandement 

Î ;énéral.des Troupes Impé-riales & Auxi- 
iaires en Italie ; qu’on lui accorderoit la 
confirmation & la ratification de la ief- 
iîon des Terres qu’on avoir données en 
Italie *, & que le diftriét de rigevano lui 
feioit aufll cédé à la Paix > conformément 
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« la volonté de l'Empereur Lcopot. • 1709* 

Le Comte de Peterboreugh ztïiiïsi enAiitc ■ 
à un grand Confeil qui fe tint à la l^tnerte^ 
en prcfcnce du Duc de Savoye , où les 
Miniftres d^ Autriche , d'Angleterre , de Por- 
tugal de Hollande fe trouvèrent : on 

L prit des mefijres pour la Campagne. Le 
UC de Savoye déclara enfuite qu’il com- 
manderoit en perfonne^fon Armée , & il 
donna fur le champ des ordres pour faire 
préparer fes équipages & pour ^ITembler 
fcs Troupes; elles" dévoient être encore 
plus nombreufes que celles de l’année pré- 
cédente parconl'équent beaucoup fupd- 
ficures à celles que JciiLoi .pouyou ieut 
.opofer. ' ’ 

Le Maréchal de ^ervik partir de l^erfail^ 

■les le 11 Mai , -il paffa à i/on le ;o. ÔC 
arriva le lendemain à Grenoble. Le Comte 
de Mc davi AV oit commencé à faire forti- 
fier quelques palTages du.eôté du. Piémont» 

Ce fur-tout avoit tû foin que l’on mit 
i^eii bon état ceux de Le Roi. avoit 
donné ordre d’y faire marcher douze Ba- 
taillons deceiixqui avoienr été deftinez 
;pour aller en .tZ/acc, , mais que l’on con- 
remanda tXjuand on fçüt les nombreufes 
forces qu’amenodc, le Duc de Savoye : 
iTrance avoit dans tes -..quartiers /oixante- 
i*cinq Bataillons. - 

J La grande quantité de neige qui cou- 
••vroit encore les montagnes» retardèrent 
d’Armée Piémontoife y le 8. de Juin le 
’ Régiment d'A>*firoy arriva à yi.Ueftcnon -, 
marcha le 9. vers Airafeo , où la ,Ca- 
• valerie IrapécJale , avoir ion tendez-vous, 
^’lofantcrie Impéùale* au nomhjte de 

:T-î > 
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quatorze mille deux cens hommes J arri- 
' - va le lo. & le ii. à S: Béni gno , près de 
ebivas ; le V clc- Maréchal Comte de Harach, 
qui la commandoir, partit T«r;» le 11. 
pour l’aller joindre , après avoir pris les 
ordres du Duc de Savoye. La Cavalerie 
de S. A. R. alla camper le ij. z-Vigon > le 
Comte de Prajfa, qui la commandoit , 
partit aufli de Turin pour fe rendre au 
Camp où le Régiment des Gardes du Duc 
de Savoye s’étoit rendu la veille. 

Pendant que ces Troupes arrivèrent» 
le Maréchal de Bervil^ commença à feire 
avancer les lîennes vers les Frontières j il 
£t aller quelques- uns des Bataillons qui 
étoient en Savoye > vers Br/ançon , & prit 
Ibn quartier à GuiHefire. Le Comte de Daun 
fe rendit le lo. de Milan à Turin-, d’où M. 
ie Rebender partit pour aller commander 
à Su\e. Le Duc de Savoye envoya en 
même- teins ordre aux Habitans des Val- 
lées de Lucerne de fe tenir prêts à marcher 
inceffamment. 

Quand les Troupes que devoir com- i 
mander S. A.' R. furent arrivées dans les 
r quartiers qu’on leur avoir marquez » les 
Barons de Schulembourg & de Vachtendonck^ 

& le Comte de Hautois marchèrent vers 
la Val-d*Aoft , avec des détachemens de 
Cavalerie & d’Irifànterie ; fuivis d’un 
équipage d’Artillerie de Campagne» &‘du 
Marquis de lAiÇconti à la tête de la Cava- 
lerie. Toute l’Infanterie fe mit auflî en 
marche le même jour , le Baron rfe Schu- 
lembourg avoir ordre de s’arrêter à la Vil- 
le d'Aoft , & de Marquis de'f^ifconti dede- 
z 'Panqueae.- 

. . ^Le 
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*'1.6 Duc de Savoye accompagné' du i 
'Prince de Piémont fon Fils aîné » qui fai- ^ 

Jbît fa première Campagne , quoiqu’il ne 
:fut encore que dans fes treize ans , arri- 
éra à Sw{e avec le Comte de Daun , qui 
'commandoit les Troupes Impériales. Lé 

f ;ros de l’Armée y féjourna. Ces Troupes 
mpériales étoient de Brandebourg , d*An~ 
hait , de Dojjaa , de Saxe-Gotha , & de quel- 
ques autres Princes d’^Allemagne , à la 
fblde de TAngleterre & de Hollande.' Le 
:Duc de Savoye , dans la revue qu'il fit 
de fon Armée , la trouva forte de trente- 
cinq mille hommes j c’étoit la Cavalerie 
qui étoit fur-tour beaucoup Supérieure à 
celle du Maréchal celui-ci. qui 

avoir plus de trente lieues de Païs à gar- 
der, ne s’attacha qu’à conferver les portes 
les plus eflentiels , comme Briançon , Grc— 
stable , le Fort Barreaux , & tous les parta- 
■ges du Dauphiné, laiffant la Savoye bien 
moins garnie, parce que les ravages que 
les Troupes du Duc de Savoye y pou- 
-voiént faire', fe feroient' aux dépens de- 
fon propre Païs. 

' Le 6. à minuit , le fils du Comte dg 
Daun , & Je Baron de Régal , Généraux 
'Majors , partirent de avec un gros, 
détachement d’infanterie , pour prendre 
frs devans y & comme le principal .obfet 
du Duc de Savoye étoit de fe fai5r "du; * 

" Camp de Briançon en quittant Swz^ ,ejl y 
' laiifa les Comtes de la Roux , de Prhjfa 
I elc Caunit^y'zvsc un Corps de Troupes-, 
fous pré'exie de garder les lignes & les 
PI accs d' ExiUes ^ Su\e Sc de Fencfirelles’y * 

. mais ertcélivemcnt pour s’emparer dc ce ^ 

' • . T 6 


r- 


Google 


i-'X 


iM Ivli^MOiRis z>E Milord 
*711. ppftc jfi le Maréchal de Bervili le dégar- 
* niflbit i il fut le même jour camper à la 
grande Croix , fur le MontcenH , avec le 
.Comte Dana , ayant lailTc le Comte^/^ 
Vellemerode dans la plaine de Piémont avec 
BD détachement de Cavalerie, & une par- 
tie de l’Artillerie de Campagne. Il mar- 
cha le'y.'à Terw;g»o«cü il féjourna , & dû 
ilaprit queM. de iCKv/j^jqui s’etoit avancé 
à GuHleflre avec une partie de Ton Armée , 
en étoit parti le premier de Juillet, & avoir 
marché vers , n’âyant point pris 

le change comme ce Prince l’avoit cfperé, 

V & n’ayant point dégarni ce porte. 

Le Duc de Savoye voyant le parti qiüe 
le Maréchale Berwit avoir pris , décampa 
de temignon , & alla fe porter entre deux â 
Jgaes, il fit avancer les Grenadiers defon 
^rméci , tandis q ue le Baron de 

Régal continuoit fa marche jurqu’à Popl. , 

Pendarit ce tcms-là , le Général Schu- 
lembearg qui étoit allé , comme on l’a dit , ' 

Mr la yal-d'Aoft y palTa Je petit S. Bernard, 

Deux Bataillons François, un Régiment de 
' Cavalerie & un de Dragons , qui étoienr â • 

Ç.Mauriceyfe retirèrent du côté de Montieres; 
dès qu’ils J’apeiçûrcnt fuivailt les ordres 
que leur avoir donné le Maréchal de Bervi\, 

, Qi^nd lé Général aprit qüp' les Trou- 
pes Trançôires'avoient abandonné Moaé; 
tjeres , il tourna de ce côfé-là , & il y fut 
joint parle Comte de Uégal. Le Duc de 
Savoye&leComte dc p<î«;î y arrivèrent^, 
pendant que fon Armée païToit les hau- • 
leurs de le Venois, avec une fatigue incrqya- 
,,ble, & Ils allèrent camper à Praloago. Us i 

furent obligez de faire ou vrir les pafTa-„ i 


Digitized by Google 


Duc DI B IR WI K. 

'.gcs au travers des neijçes par les Païfansi 171e. 
leurs Troupes y foufFrirent beaucoup du - '■» 

vent & du froid, & le Prince y perdit 
une partie de fes équipages. 

Les détachemens des Bitons de Scbulem- 
bourg & de Régal , qui eurent 4Drdre de 
jnarchet vers Cancans , Ce poftérent entre 
'la Roche Sevin S>c la 'Baftte. Le Duc de Sa- 
voye & le Comte de bam s’avancèrent 
avec une efcorie de Grenadiers & de Ca- 
valerie. A leur aproche , trois Régimen* 
de Cavalerie &c de -Dragons , & quelque 
Infanterie Françoife abandonnèrent Cc»- 
fians , paflerent la riviere d’Arli en rom- 
pirent le pont. Les HuîTards Ennemis & un " . 

pros corps de Cavaler ie paflerent au iTi cette 
rivicre 1 dans le deflein de charger l’arriere 
garde des François *, il y eût une efearmou- 
.che des plus vivesx& dansJaquellelcs Fran- 
çois-firent voir que la force du Soldat coniî- 
fte plus dans la valeur que dans le nombre, 

. Le Duc de Savoye Et enfuite camper 
fe dcrachcment à , & envoya or- 

dre au Marquis de P^iJ'contt au Baron d^ 
Schutembourg de s’y rendre le gros de fon 
Armée - alla à Portes , & le lendemain à 
^ontreres. Le même Jour le Duc de Savoye 
.& le Cornte de Daun a riveten t à Confians, 
pù .étoient les Comtes de Daun le fils & de 
fiautois ils furent fuivis quclque'tems 
après de tous les Grenadiers de l’Armce F 

& de mille chevaux. Le cor^s de Trou- ^ 
pes qui .croit parti dt Monticres ,..s’arrêta en- 
tre la Roche- Sevin &c la haftP^. Le Maréchal 
de Bervik^ faifoit alors affemblcr la plû- 
:part des Troupes qui étoicnr dans la Sa- î 
tpyc auprès de Mmmelian , & les polta^ 
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• 171T. depuis cct endroit jufqu’à AigutbcUe ^ de- 
-maniéré qu’elles pouvoient fc raffcinbier 
en peu d’heures , en cas de bcfoin. 

Tandis que l’Armée Ennemie allaeam- 
• -per à Petit-cœur près de Momieresy le Duc 
ce Savoye eût avis que les Troupes de 
France ayoient abandonné Faverges & 
Annecy j il détacha le Marquis d’Andorm , 
avec un corps de Cavalerie & d’Infante- 
tie, pourocccuper ces deux portes : quand 
il parût , les François qui étoient dans 
Annecy , fe retirèrent à SeiiTel , fans que 
les Huflards Ennemis puflent jamais en- 
tamer leur arriere-garde. Les Ennemis fé- 
journerent à Petit-cœur , après avoir fait 
une marche des plus fatiguantes , & . al- 
lèrent aorès camper au-delà de Carli. Le 
Duc de iavoye porta d’abord dans le col de 
Samie un détachement d’infanterie , pour 
conferver la communication de fon At- 
-jnée avec Faverges. 

Le 16. à l’entrée de la nuit , il fît deux 
gros détachemens, l’un fous les ordres dii 
Baron de Zumjungen , & l’autre que com- 
manda M, Atnhem. 

Le Marquis de y/feonti arriva' le lende- 
mais à la Baftieavec la Cavalerie , & le 
jour fuivant à Cor flans , où le Marquis 
d'Ourabia. Miniflre'de l’Archiduc > & Mrs 
Cherwind & J^anderméer , Minirtres d’An- 

{ tletcrrr. & de Hollande , étoient arrivez 
e jo ir précédent. «Le Général zv.mjungen 
s’empara de la Chartreufe d’Aillac > & 
pourfliivit les Troupes qui y étoient juf* 
ques (br k's hauteursdj laThaizc : celles- 
ci tâchoient de gagner un autre hauteur j 
juais s’étant aperçues que M. de z’umjung» 
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'■& M. de Montmelian les coupoient, elles 171 v 
' abandonnèrent cette route , aulîi-bien que — *”‘5 
celle de Chambéry , & marchetent à Bar- 
reaux. 

Le Maréchal de servi k fit auHî retirer 
' vers le Fort Barreaux , les Troupes qui 
ctoient dans le camp de Montmelian , à l’ex- 
ception d’un petit corps qu’il y laiffa. Lç 
Duc de Savoye envoya un renfort à M. 

' de zumjungen , & monta le même jour à ' 
cheval avec le Velt- Maréchal ae Daun, 

f >our aller joindre le Général Arnheim , étant 
à plus à potté de donner fes ordres par 
roui. C’eft alors que le Château de éMiolans » 
qui e(t bâti fur un rocher à une lieuë de 
Montmelian , & où il avoit 80. hommes 
de Garnifon , fe rendit aux Ennemis. 

Le Duc de Savoye étant allé à S. Pierre 
d’Albigny , y tomba malade i mais il fc 
rétablit bientôt , & fe rendit à Chambé- 
ry, où il s’étoit fait précéder par fîx Rc- 
gimens de Cavalerie. De-là il fut aux 
Marches, où toute fon Armée campoit ; 
cependant M. de servit, avoir «étendu fes 
Troupes , depuis le Fort Barreaux jufqu’à 
Champarillan, le long de l’Ifere , dont il 
fit rompre le pont , mit oai-là ce porte 
' hors d’infulte. II avoit porté M. de Stlly t 
‘ Lieutenant Général , auprès de la Croix 
■& des Echelles, où celui-ci s’étoit retran- 
-ché jenforte que ces deux partages étoieni ' 

• en lïtreté , & que l’on confêtvoit la com- 
-^miinication avec Briançon. 

Il y en avoir un autre plus ouvert , SC 
moins gardé du côté de S. Genis,où le 
'Maréchal de Bemi^ne-pût placer que des , 
Milices j cn- attendant- que les Troupes 

qu’oa 
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•Tjn. qu’on devoir lui envoyer de plufieurs xiC- 
• ê ■■ droits fuiîènt arrivées. M. l>/V/o»étoit cam- 

Î >é dans la Maurienne , fur fes bords de 
'Arque & de rifère il avoir porté quel- 
xjues pièces de canon dans les endroits où 
•4’on pouvoir pafler à gué , 8cM. de Meda^ 
•ui étoit fort tranquille dans fon camp de 
Barreaux. ' 

Le Duc de Savoye étendit le ïîen le 
Août , depuis S. Pierre d’Albigny , jufqu’à 
ia plaine Àle Montmehan\ il prit l'on quartier 
«U Château de Marches ■, d’où il obfervoit 
l’Armée du Maréchal de-Berv/l(. On croïok 
que ce Prince feroit enfin obligé de Ce re- 
tirer , parce qu’il ne fubfilloit qu’avec 
beaucoup de peine dans ce camp , 8c avec 
une dépenic infinie. Scs convois ne pou- 
rvoient venir que par le petit S. Bernard , 
dont les chemins étoient fort rompus par 
les pluyes continuelles , qui n’avoient pas 
•celfé pendant quinze jours ; iâ Cavalerie 
avoir beaucoup -de peine' à trouver des 
•fourages dans la Savoye ; cependant il y 
relia long-tems^fans fe rebuter. 

Les mouvemens des Ennemis ayant fort 
. fillarmé la Brefle & le Lionnois , l’on mit 
les .Milices de ces Provinces fous les ar- 
mes , pour border le Rhône , 8c pour en 
défendre les pafifages aux Partis Ennemis. 
-On fit faire par précaution quelques re- 
tranchemens. pah/Tidez aux avenues du- 
faubourg de la GuHlitiere près de Lien. 

On furprit un Ingénieur des Ennemi» 
qui levoit 'le plan du Camp des^arreaux , 
8c que le Maréchal de Bcrvrli fit pendre 
'-fur le champ. Leurs HufTards donnèrent 
•quelques allarmes du côté <ie S. Cenisj 8c 

-du. 
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idu Pont-Beauvoijtn -, mais ils n’oférent pa(Ter tr7« 
iaRiviere de^iers^ qui fépace laSavoyc '— 
xiu Dauphiné. M. de Cadneux écoit ^:am- 
^îé pour lors à l’entrée d’uoe t;orgc , par 
.où les Ennemis pouvoient venir du côcé 
de la ChatreuTe > & tomber fur Mont- 
Fleury. Le Maréchal de Bervik fie accom- 
moder les Paflages,, ;qui conduifoient de 
.fbn Camp à Brtançoa -, afin dç pouvoir s’y 
tranfporter plus promptement » en cas 
de befoin j il reçût ce même jour j. Août 
un renfort de huit Bataillons & de quatre 
JBfcadrons. 

La Cavalerie que le Duc de Savoye at- 
tendoit de Piémont, arrivâtes. Août à Con^ 
^nst de le 15 à Annecy i d’où elle fe rendit 
le lendemain à Aixi deux lieues de Cham- 
"be^. Ce Prince tint alors tonfeil avec fes 
'Oflheiers Généraux & ceux des Alliés > 
auquel afïiftérent M. Doutab/a , Minillre 
de rArcb/ducySc les Minières d’Angleterre 
& de Hollande , qui avoient ordre dç 
leurs Maîtres -de Turvre ce Prince^ poui 
être témoins de fa. conduire , Sc pouvoir 
informer ' les Alliés de l’cxccution des 
projets qu’ils avoient formés , tant con- 
tre le Dauphiné, que contre le Lionnois 
£e la Brefle. 

On propofa dans ce Confeil , que purf- 
que les divers détachemens qu’on avoit 
ienvoyez pour pénétrer en Dauphiné » 
avoient trouvez tous les palTages bien 
.gardez,, d .faloit aller attaquer le Maré- 
chal de Berv/li dans Ton Camp de 'Barreaux.^ 
avant qu’il eut reçû les renforts qui dc- 
"voient lui arriver d’Alface & de Lan- 
guedoc. Xe Général Daun infilia fort fur 
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•Ï71I* cet avis, difant que le Maréchal ayafïc 
dirpeffé Ton Armée dans différcns portes 
éloignés , les uns des autres , il ne pou- 
voir avoir que mille ou douze cens 
hommes dans ion Camp \ & qu’en l’at- 
taquant avec tonte l’Armée des Alliés , 

. on le forccroir indubitablement. Le 'Duc ' 
de S'avoye dit qu’il confentiroit à cette 
■propofition ,• pourvu que les Troupes 
Allemandes frayalTent le cliemin , & 
attaquaiTent les premières ; &c comme ces 
Troupes étoient pour la plupart à folde - 
de l’Angleterre & de la Hollande , les ' 
Minirtres de ces deux PuilTances confen- 
tirent qu’elles euflént l’avant-gardç. 

“ Les Généraux de Brandebourg , d‘A/ihalt , 
de Drejjau , de^ Saxe- Gotha , & les autres 
fbiuinrentque'dans de pareilles occaiîonsy 
on devoir £iire des détachemens de tous 
les Régimens des différentes Nations \ 
qu’il falloir que chacun partageât la peine 
& le danger , & qu’on pouvoir compofer 
cette avant-garde de cent hommes par 
Bataillons de toute l’Armée , foütcnui 
pat un pareil nombre , formée de la mê- 
me manière , & que le refte fêrviroit de 
corps de réferve. 

Cet avis n’ayant pas été du goût dii- 
Duc de Savoye , qui avoir à cœur la 
-confêrvation de fes propres' Troupes \ 
pour la garde de fon Pars, eh cas de 
mauvais fuccès , on fongéa a quelque 
autre entreprife ; & pour cët effet , lé 
Duc décampa le ç. , de Septembre , pour 
aller joindre un corps de Cavalerie dé 
Grenadiers, qui s’étoient rendus maîrrei 
des défilez dans le col de Lauterrel & di 

■Ga- 
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CalfbterCar le chemin de Briançon , à deflcin 1711 
de s’emparer de cette Place. Mais le Ma- 
réchal de Bervil^ en ayant eu avis y en- 
voya en diligence des Troupes qui ôtétent 
au Duc de Savoye l’envie de l’attaquer > 

3 c qui la fauvérent. 

Les Officiers & les Ingénieurs qu’il 
avoir chargés de reconnôître les paflâ- 
ges par où on pourroit faire des courfes 
du côté de Lion , lui ayant raporté que 
la Cavalerie ne pouvoirrien tenter de ce 
côté-là , fans être foûtenuc d’une bonne 
partie de l’Infanterie , on trouva que cette 

■ entreprife étoit dangereufe » d’autant 
mieux que le Camp des Marches n’étant 
pas des plus avantageux , & que l’Armée 
Françoile fe renforçant de jour en jour * 
on ne pouvoir làns rifquer , Ce défaire de 

-cette Infenterie. 

Cependant , les fourages devenoienc 
fort rares chez les Allie"? •, ils ctoient 
obligés de tirer leurs vivres & leurs provi^ 
fions du Piémont fur le dos des mulets : 
les pluyes d’ailleurs avoient tellement 

■ rompu les chemins , & fait enfler les 
^Rivières, qu’il ne leur étoit pas po/ribic 
d’avancer, voyant fur-tout que de quel- 
que côté qu’ils fepréfentaffent, ils avoient 

, Je Maréchal de BervUi en tête ; ainfl ils 
abandonnèrent leurs projets. Le Duc de 
Savoye quitta l’Armée le 18. Septembre, 

& fe rendit à Turin , où ayant eu quel- 
ques accès de fièvre , il prit les eaux de 
Saint Maurice. Peut-être aprit-il en mêmer 
tems que les dix ftpt Efeadrons François » 
qui venoient d’Allemagne , étoient ar- 
livezf & que les huit bataillons qui 

les 
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les fiiivoient & que les mauvais che- 
mins avoient retardez J arriveroienc bien- 
tôt. 

Quoiqu’il en foit ^ les deux Armées 
leftérent dans la même fttuation-. jufqu’à. 
ce que les Ennemis prilTcnt le parti de 
dccamper.Ils avoienr d’cbord cii le dcfTein 
de prendre des quartiers d’hyver en S'a- 
voye •, mais ayant confiJéréTè peu de _ 
vivres qu’ils y rrouveroierrt , 8c Timpof: 
fîbilité qii’il y auroir d’y en envoyer > 
lorfque le petit faint Bernard /croit cou- 
vert de neiges j ils changèrent de réfo- 
iutioD 3 & ils prirent le p^irti de regagner 
petit à-petit les montagnes pour retour- 
ner en Piémont^, ils envoyèrent leur Ca- 
valerie vers Annecy , pour s’y refeire , 
pendant quelques jours » rinfanterie fc 
le mit en marche le 8. .Oélobre , pout 
prendre la route de Conflans. 

Le Maréchal de tervif^ décampa en- 
même tems pour liiivrc les Ennemis , H 
rnarcha d'abord à' fainr Jean de Mau- 
xienne •. & remonta enfuite le Galibier. 

ÏI envoya ordre à M.de StUy , de quitter 
ïbn Camp des Echelles ,de venir occu- 
per celui des Barreaux , ôc de congédier 
en partant les Milices. Toute laCavalerie 
campa le ji. auprès de Grendble , pour 
s’en retourner en Savoye, 8c les Trou- 
pes qui étoient fortics de Chambéry , eu- 
rent ordre d’y revenir. Monficur de Bervik. 
ordonna auiK de -faire remonter ver-s 
Btiançon , l’Artillerie du Camp des 
Barreaux, &on aflcmbla deux cens paires 
• de bœufs pour cet effet. 

X’Atmee des Ennemis fuivoit fa marché 

peu- 
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pendant ce tems-là i &c elle arriva à Con- i?*-'' 
flans , le Duc de Savoye revint la join- ” 
dre. Les Miniftres des Alliés , qui- l’a- 
voient accompagné ,• partirent le même 
)oiit de Conflans , & arrivèrent le 17. à 
Aajt , S. A. R. fe mit en marche le i?, 
avec Cept b atailions & mille hommes dé- 
tachés pour fe rendre du côré de Su-îc- 
par le Mont-Kêran 5 afin de renforcée 
un corps que commanvloit le Comte de 
k Koque. Cet Officier fçaehant que le 
Maréchal de bervi k . , avoir fait occapet 
le Monteenis , avec feize Bataillons , ÔC 
qu’il avoir envoyé un autre corps à Ter- 
mignon y en avoir d’abord informé le 
Duc de Savoye , qui lui envoya ordre 
de continuer fa marche par la Vallée de 
|!.ens , s’il ne pouvoir pafTer parledifoa/- 
tenis, Prefquc auffi-tôt celui-ci manda à ce 
prince que les François avoient occupé 
dans les Alpes les portes nommez , Ltiqucu 
tre dents , qu'ils fembloicnt avoir dcfiêin 
d’attaquer le retranchement de S. Co- 
lomban , & enfuitc Exilles > après quoi 
, M. le Duc fit marcher le relte de fon 
• Armée , fous les ordres du Comte de 
î)amy pour s'avancer du côté de Suze. 

. Le Général SchulemboHfg pourfuivoic fa 
marche, & monta le grand ;il 

en donna avis au Duc de Savoye pat 
le Chevalier de S^Julntty qui aprit pat 
lé Marquis d'Andorno , que le Général 
Daun y \wi avoir dépêché y que le Comte 
de Xumjungtny avec dix Bataillons, fuivoit 
le Général Schulembourg. Enfin la Cavalerie 
des Ennemis décampa le i8. pourretour- 
tiei en Piémont par Aort ; le Général 
" Ddu» 
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lyfi. Daun là Tiiivit trois jours après, avec le 
^ rcfte de l’Armée. Le Duc de S'avoye 
envoya le Marquis d'Andorno à Feneftrelles, 
pour en faire occuper les hauteurs par les 
Vaudois & partit pour Tunn , où il fè 
difpofaà recevoir l’Archiduc , qui s’étoit 
embarqué le xj. de Septembre à Barcelone, 
C’eft-là qu’il aprit que le Maréchal d£ 
■Bervil^ avoic fait attaquer les retranche-. 
mens de S. Colomban , que fes Trou- 
pes avoient d’abord été répouflees \ mais 
que ce Général y étant allé lui- même en 
peribnne , il les avoir fait revenir à la 
charge & avoir forcé le Comte de la Roque 
à lui abandonner les retranchemens , ôC 
à fe retirer avec fes Troupes , fur les 
hauteurs de Jaillon. Au/ïi-tôt le Duc de 
Savoyd envoya ordre au Comte de Daun 5 
de faire fauter le Fort d'Exilles , & dC 
feire repaffer promptement les Monts à 
fes Troupes ‘,ce qu’il exécuta après qu’oa 
eut retiré l’Artilierie , & les munitions 
que l’on fit conduire à Suze. Le Maréchal 
de £/frw^commandaplufieursdëtachemenSi 
pour les harceler dans leur retraite: on 
maltraita fort quatre de leurs Bataillons^ 

&: on leur enleva une grande quantité 
de farines. Ils avoient polté des détache- 
mens à Jaillon , & au-deflus de F encflrel- 
Jes,pour favorifer les Troupes qui dè^ 
üloient par la Val-d’Aoft & par le petit 
fâint Bernard. ' ^ 

Le Maréchal de -iervil^ arriva le xs* 
OoCtobre au camp de Jouvenceau, dans la 
Vallée d'Oulx , avec une partie de fon Ar- 
mée j il étendit fa droite jufqu’à Villon , 
4^ Amont 4ans la Vallée JPr« les 

«fûtl- 
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ifburaiçc^ ctoienc abondans & quand lis 
furent' confbmmez , il ramena fes Trou-- 
■pes dans la Vallée de Maurienne , d’où il les 
fit diltribuçrdans les quartiers d’hiver. 

: iAu mois de Novembre , il parût du cô- 
'tc de Grenoble , un parti conlîdérable delà 
•<3arni(on de Sitt\e , qui étoit venu par Exil- 
les. Aulfi «tôt qu’on en eût avis, on ht. 
•fbrnr”ttcnte Dragons ,*chacun avec un 
-Çantaffin en croupe-, ils trouvèrent les fcn- 
-ncrais qui fe rafraîchi flbient dans un Vil- 
lage. L’Infântene entra , en criant qui 
vive -, & au premier feu qu’elle fit les 
Ænnemis fererirerent en défordre, les Dra- 
gons qui les obfervoient , les pourfuivi- 
rent , ils en firent prifonniers & tuctent 
le refte. 

Les Troupes de Savoye ayant repafle 
les monts , allèrent prendre des quartiers 
d’hyver en Piémont , & les Allemands en 
‘.Lombardie ; & S. A. R. au lieu des con- 
-quêtes confîdérables qu’on s’étoit promis 
d’une Aimée beaucoup plus forte que les 
précédentes , fut obligé d’abandonner de 
nouveau ion Duché de Savoye. Le Maré- 
-^chal de BervUi reprit pofieiïioniif Chambéry ^ 
-d’Annecy , de Montmelian , du Château de 
•Miolans & d’autres poltes. 

. Cette Campagne mortifia beaucoup les 
Allîçz , & ils curent bien de la peine de 
ne p^s s’en' prendre au Duc de Savoye. 
X’Erapercurl’avoit contenté fur une pat-, 
ïtie de fes prétentions , dans i’efpérance 
-de le voir agir , & de l’engager à péné- 
' ^trer jufqulà'Lion *, quand ce n’auroit été 
que pour attirer de, ce côté-là les ptinci- 
y^es forces de ia hcance » tandis que le 

. ' - Prin- 
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1711. Prince Eu^ene & Malkôuroug (croient ve* 
— : 1: nus jufqu’à Paris par T Aiface Ôc la Cham- 
pagne. y. A.: R. avoir éxigé des Alliez», 
avant que de partir de Turin ^ qu’on lui 
payât les arrérages qutlui étoientdûs , ^ 
il en avoir été payé > partie en argent 
comptant, partie en lettres de change fur 
Livourne , Genes & Genève. On lui avoir 
donné une Armée beaucoup plus nom- 
breufe que celle du Maréchal de Bervilf ^ 
& Ton ne comprenoit pas comment ce* 
Général étoit venu à bout de garder une 
fî grande quantité de pa^ges éloigncziv 
avec le peu de Troupes qu’il avoit , & 
comment toutes ks belles promelTes que 
le Duc de S'avoye avoir làit aux Alliez > • 
avoient abouti à donner quelques legeres. 
allarmes dans le Lionnois , àferendte maî- 
tre de Chambéry, & d’une partie de la’ 
Savoye , à manger fon propre pa’rs , & 
enfin faute d’y pouvoir fubliltcr , à l’aban- 
donner , & à le voir reprendre par les Fran- 
çois. 

La prefenec du Maréchal de Bervrk n'é- 
tant plus néccifaire dans les Provinces U • 
revint àfaCour où il entendit plufieurs fois 
faire fon éloge de la bouche du Roi 
meme. Perfonne n’aimoii plus que Loüit 
le Grand à rendre juftice au mérite S. M. 
en donna des preuves à la mort du Maré- 
chal de Boujflen , & fon bon cœur ne lui 
permit pas de diflîmuler les rcgrets& l’af- 
fr dlion que cette mort lui caufdt. Cet 
illulhe Général les méritoit;il étoit a6Uf> 
exaét , infiniment zèle ôr afftétionné pour- 
la perfonne du Roi , & pour le bien de/ 
PLxac. 11 en aveatfouvent donné les preu-; 
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ves les plus touchantes: on a dû le remar-i 7 1 1 
quer dans ces Mémoires, où nous avons’ ' 
parlédufiégerfc Lille ^ que les Alliez firent 
en 1708. le Maréchal de Boufflers s’y jet- 
ta , il y facrifia un relie de fanté aflczinau- 
vaife, il y expofa fâ vie, & malgré Ton peu 
de forces , il la défendit avec tant de cou- 
rage & d'habileté , qu’il tint près de qua- 
tre mois de tranchée ouverte, & qu’il en N 
fit acheter la conquête aux Ennemis , par 
la perte d’une grande partie de leur Ar- 
mée. 

La belle retraite qu’il fit à Malplaquct, 
après la blefliire du Maréchal de nilars , 
lui a fait autant d’honneur que le gain 
d’une bataille, & le zèle qu’il témoigna 
en cette occafion pour fa Patrie, en fe lou- 
mettant auxordres du Maréchal de f^illan, 
moins ancien que lui , vaut feul tous les 
éloges , & lui fait plus de véritable hon- 
neur que les plus éclatantes viètoires. 

Outre la gloire que s’étoit acquife le 
Maréchal de Bervik ? & dont on peut dire 
qu’il joüifîbitàloifîrau milieu de la Cour, 
il avoir eü la fatisfadion d’y trouver dans 
fa famille un nouveau Fils, dont la Maré- ^ ^ ^ ^ 
chale étoit accouchée le 8. Septembre , & 
qui fut nommé Hr,jri Fit^deja/»cs. 

Nous entrons dans la dernicre année 
des malheurs de la France , mais aufîî la 
plus accablante de toutes : on a vû l’an- 
née précédente combien vive avoir été la 
douleur de tout le Royaume , à la mort 
de Mofifeigneur le Dauphin , fils unique du 
Roi : on s’étoit confolé en quelque fa- 
çon , par les efpérances que donnoient 
les rares vertus de M. le Duc de Bourgogne , 
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T 7 I 2 . qui avoitfuccédé à fon auguItePere,dans 
' Ja qualité de Dauphin. .Ce Prince, plein 
de piété , de Religion , & de grandeur 
d’ame , d’un efprit jufte & pénétrant , 
doué , en un mot, de toutes les qualitez 
qui font les plus grands Princes, *faifoit 
efpércr qu’on auroit en lui un digne Suc- 
cefleur de Loüh xiy'. capable de calmer 
nos julles regrets à la mort de ce grand 
Monarque , par le bonheur dont on fe 
flattoit d’avance de joüir fous Ton Régne. 

Des efpérances fi bien fondées , s’éva- 
nouirent bien-tôt par la mort de ce digne 
Prince; Sc pour comble dedifgrace, elle 
fut bien-tôt fuivie de celle de Madame 
Dauphine , & de celle du Duc de Bretagne 
leur fils aîné. 

Ces trois morts arrivées au commence- 
ment de cette année en moins de quinze 
jours , y furprirent & accablèrent tout le 
monde. Il eft inutile de vouloir parler ici 
de l’état où t\\cs mitent Louis le Grand \ il 
fuffit de dire que toute la Terre l’admira 
encore plus dans fes difgraces, que dans 
les pluscclatanres profpéritez.Pcu de jours 
après , laconllernation & les allarmes fe 
renouvellérent parla maladie dangereufe 
qui parût nous aller enlever encore M.le 
Duc d'Anjou , pour lors Dauphin ; mais 
Dieu ceflad’apefantir fbn bras: il fut tou- 
ché des vgeux & des prières que faifoient 
tout le Royaume , trop lîncércs pour n’ê- 
tre pas écoutées. Il conferva cet arriéré- 
Petit-fils de Louis XI V\ pour qu’il fit de 
nos jours le bonheur Se la félicité de ce 
Royaume. 

Le Maréchal de Bervik’ fut un de ceux 

qui 
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«qui fentit plus vivement la mort de Mon- 1711 
feigneur le Dauphin’^ il perdoit un Prince ■ 
qui avoir pour lui une eftime& une ami- 
tié particulière > & auquel il étoit autant 
attaché par reconnoiflànce ôc par inclina- 
tion , que par devoir: il avoir eu occa- 
fîon , par la confiance que ce Prince avoic 
en lui , de le voir de plus près > & de mieux 
connoitrefesvertus ôc fes belles qualitez j 
il fentit auiïï plus qu’un autre , combien 
étoit grande la perte qu’on faifoit. L’on 
étoit , ce femble , dans la fai Ton des morts 
illudres. Le Maréchal de Catinat moinut 
le 23. Février âgé de 74. ans. La France 
plongée dans l’affliélion après la perte de 
les ï^rinccs , avoir encore des larmes à 
xionner ci un Général d’un mérite au/fi di- 
Itinguë , ôc à qui elle étoit fi redevable. 

Sa capacité dans le. métier de la guerre, 
avoir fur-tout paru dans fes Campagnes 
d’Italie , ôc dans les journées de Stafarde ÔC 
de U Marfaille. Il n’écoit pas moins habile 
dans les Négociations, ôc l’on difoit com- 
munément, que M. de Catinat était un de 
ces hommes rares qui pouroit remplir à 
-la fois, & la charge de Connétable , ôC 
celle de Chancelier. On n’a pas ignoré ce 
. qui fit échouer tous fes projets dans fa der- 
nière campagne, ôc par quelle voye les 
Ennemis en étoient toujours inftruits allez 
à tems, pour n’en être pas les viéFimes. 

Les avis qu’il en donna à la Cour , lui at- 
tirèrent du chagrin , & l’obligèrent à fc 
retirer. 

, Il fuporta fes déboires avec la fermeté 
la fou miiîîon d’un véritable chrétien : 
on continua de le regarder dans fa rettai- 
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X 7 1 2te , comme un des plus fages, des plus 
— ■ vertueux, & des plus éclairez Capitaines 
de fon fiécie. Le Roi le fit fouvenc venir 
auprès de lui , pour le confulter fur les 
affaires les plus importantes & les plus dé- 
licates j 6c de fon château de S. Grattent où 
il vivoit en fimple Particulier , unique- 
ment occupé des exercices de la piété chré- 
tienne , il eût encore part à de grandes 
entreprifes , & à debrillans fuccès. 

Perfonne n’eftimoit plus lA.de Berwik. 
que le Maréchal de Catinat. Il le loüoit fur- 
tout de fa prudence & de fon exaélitude 
pour le maintien de l’ordre. Ces éloges 
. font d’autant plus d’honneur au Maréchal 
de Bervil(_ , que M.afe Catinat ne loüoit gué- 
res , & ne le faifoit jamais qu’avec beau- 
coup de difeernement & fans flatterie. 

Puifque nous en fommes fur nos mal- 
heurs , joignons encore ici la perte d’un 
Prince qui procura tant de gloire à la 
France , qui fut le falut de l’Efpagne , 6 c 
à qui Philippe V. eft redevable de fa Cou- 
ronne. L’on comprend qu’il s’agit du Duc 
de yendômCi dont le nom feul réveille dans 
tous les cœurs les fentimens de la plus vi- 
ve admiration. La liaifon particulière 
qu’il y eût toûjours entre ce grand Hom- 
me & M. de BervUii demande qu’il ait 
place dans fes Mémoires ; il étoit parti 
de Madrid pour aller à yinarosy fur la cô- 
te de la Mediterranée, & qui eft des dé- 

Î tendances du Royaume de V alence à dix 
ieuës de Tortofe. Il y tomba malade d’u- 
ne colique d’eftomac , 6c mourut le 1 1. 
Juin à l’âge de 48. ans, étant né le 30. 
Juin i<Jî4. il étoit fils de Loüis Duc de 
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t'indôtne , qui fut depuis Cariai , & dei 7 i i 
LSure Mancini , nièce du Cardinal Ma\arin. ; 

Ce Prince fe nommoit Louis Jofeph ; Tes 
libéralitcz & fes manières aflliiblcs, lui 
avoient acquis le cœur des Troupes, & 
il s’entendit fouvent apeller le Pere des 
Soldats. Les plus grands dangers n’éron- 
noient perfonne , quand le Duc de y'endô- 
me y conduifoit 5 & jamais fous fa con- 
duite , on ne vit qui que ce foit arreté 
par les plus grandes difficultez. Jamais il 
ne fut ni battu , ni furpris , quand il com- 
manda en chef -, fa feule prèlence ètoit uri 
prèfage aflurè de la vidoire. Il fit fa pre- 
mière campagne en Hollande , où il avoic 
fuivi le Roi'en i 6 yi. en qualité de Vo- 
lontaire. Après avoir palTé alTez rapide- 
ment par les diHerens grades , S. M. lui 
donna le commandement de fon Armée 
en Catalogne en 169^^. deux ans après il 
battit l’Armée du Comte Vilafco, Vi- 
ccroi de Catalogne , prit Barcelone , quoi- 
qu’il n’eût pas même alfez de Troupes 
pour l’inveftir , & leva pat cette conquê- 
te les obftacles qui arrêtoient laconclu- 
fion de la Paix de Rifwilc. En 1701. il 
commanda en Lombardie , où dans difïc- 
rentes Campagnes il gagna les batailles 
de Lu-:i;ara , de Cafiano , de Caftiglione, de. San- 
£fa Viïloria & de S. Sebaftieni & prit les for- 
tes Places de yerceil , Tvrée , Verrue & Cbr- 
vas. 

On fçait pourquoi le fiége de Turin ne 
lui fut pas confié, & ce qui obligea à le 
rapeller d’Italie , pour aller faire en Flan - 
dres les Campagnes de 1706. & 1707. 
fous Monfeigneur le Duc de Bourgogne. A 
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171 lia priere de Philippe K le Roi en i7io« 
tr*' 'renvoya en Efpagne , où la perte de la 
bataille de Saragofle avoir entraîné celle 
de prefque tout le Royaume. A fon ar- 
rivée , il aflèmble les Espagnols difperfez 
& confternez , il les mene à l’Ennemi } 
l’Archiduc abandonna Madrid & Tolede 
quand il aprocha , & bien tôt les jour- 
nées de Pfikuega & de Villavitiofa réparè- 
rent les malheurs recens, &afïèrmirent 
pour toujours S. M. C. Air fon Trône. 
Après avoir chafle les Impériaux des 
Royaumes d’Arragon & de Valence, il 
fe préparoit à les faire fortir de La Cata- 
logne , où ils s’étoient confinez-, mais 
cette conquête étoit réfervée'àun defes 
plus fidèles imitateurs. 

S. M. C. qui fentoit la perte qu*elle 
faifoit par la mort du Duc de Vendôme , 
donna des marques publiques de fa dou- 
leur. La naiflànce de l’Infant Don Philippe 
avoir fait quitter pour 40. jours le deuil 
qu’on avoir pris a la mort de M. le Dau^ 
phin & de Madame la Dauphine, elle or- 
donna qu’on le prit fur le champ. Elle lui 
fit faire des obféques magnifiques , & el- 
le voulut qu’on l’enterràt au Monaftere 
de l’Efcurial , tombeau des Infants d’Ef- 
pagne. ' 

Reprenons la fuite de nos Mémoires, 
èc des évenemens d’une année qui fera à 
jamais mémorable dans l’HUIoirede Fran- 
ce ; & voyons comment Louis XI V. par;, 
vint enfin à une Paix, dont- il- fit lui-rhêL 
me les conditions' , &c qu’il obligea fes 
Enncniîs d^accepter ; une ifTue aufïî peu 
attendue , fût l’effet des avantages que 

rem*. 
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DucdeBerwik. içi 
tetr^porta le Maréchal de villançn Flan- • 
dres, & en particulier de la journée de De- ^ *7 
nain. Les négociations entamées depuis 
long-tems avoient recommencé. Celles 
qui fe traitoient en particulier avec la 
Reine Anne , étoient en bon train ; les 
Hollandois,&: tous les autres Alliez , a 
la réferve de l’Empereur , avoient été 
comme forcez malgré eux à s’y prêter. 

Les Plénipotentiaires étoient nommez; 
le lieu du Congrès défigné , & PAflèmblée 
devoir s’ouvrir dès le mois de Décembre. 

II fembloit qu’on avoir quelque raifon 
d’efperer qu’on ne feroit pas la Campa- 
gne > & que la Paix générale feroit 
conclue avant la faifon propre pour y 
entrer. 

Il eft bien vrai que toutes ces cfpéran- 
ces n’auroient pas été vaines , fi toutes les 
PuifiTances qui avoient intérêt à la con- 
clufion de ce Traité > y eulîcnt donné les 
mains avec autant de bonne foi , & enflent 
ufé d’autant de diligence que Loiiis le Grand 
& la Reine Anne d’ Angleterre:mais le bien 
particulier prévalut dans cette occafion 
au bien public; & c’ed ce qui donna oc- 
cafion à une Campagne des plus fanglan- 
tes en Flandres , mais bien differente des 
dernières , puifqu’elle fût de.s plus brillan- 
tes & des plus glorieufes à la France. 

Le Prince Eugene pour l’Empereur , le 
Penfionnaire Heinfius pour les Hollandois , 

& le Duc de Malbouroug apuyé par le par- 
ti des wichts en Angleterre , mirent tout 
en ufage pour rendre infruéfueufe les 
mefurcs qu’on avoir prifespour tranqui- 
Jifer l’Europe. Ils n’y réufïîrent pas ; mais 
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i7Hpar leurs intrigues ils en éloignèrent la 
“■'-conclulîon , & procurèrent à Ta France > 
'aflurément fans le vouloir, la gloire de 
forcer tous fes Ennemis , excepté l’Empe- 
reur , d’accepter une Paix qu’on doit re- 

Î ;arder comme un prodige, fur -tout fi 
’on confidere l’état où étoit réduit pour 
Jors ce Royaume , & la nature des évé- 
nemens qui furent fa rcfiburce &c fon fa- 
jhit. 

La Reine d’Angleterre connoifTant l’é- 
loignement que le Duc de Malbouroug avoir 
pour la Paix, & les liaifons particulières 
qu’il avoir avec le Prince Eugene, le Pen- 
fionnaire Httnfius , & avec les yvicbts , com- 
mei^a par lui ôter le commandement de 
fes Troupes , & le donna au Duc 
mond. Malbouroug mécontent, redoubla les 
intrigues dans le Parlement d’Angleterre, 
fit agir tous fes amis pour troubler & 
pour éloigner les Négociations } il_ obli- 
gea même le Prince Eugene à venir à Lon- 
dres , apuyer fes opofitions de la part de 
l’Empereur , & de tâcher de détournée 
la Reine du parti qu’elle avoit pris. Mal- 
gré toutes les belles promeflès qu’on lui , 

fit, & tous les prétendus avantages qu’on ' 

voulut lui faire entrevoir pour elle & 
pour lès peuples , la Reine fut inébran- 
lable dans le parti qu’elle avoit pris de 
finir la guerre. Le Prince relta pen- 
dant encore quèlque-tems à Londres, 
comptant de gagner quelque chofe auprès 
du Parlement : mais il ne réülîît pas 
mieux , & il fût obligé de s’en retour- | 

ner en Hollande , fans autre fruit gue ce- ; 

lui d’avoir fait un perfonnage aflez peu i 
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D U C D E H E R w 1 ir. I n 
. 'convenable à un Prince qui avoir acquisiyiz 
jufques-là tant de gloire , Sc qui s’étoit ' 
fait une fi haute réputation dans les ar- 
mes. 

Ce fut de fa part les mêmes intrigues 
en Hollande , de concert avec le Pcii- 
fîonnaire Heinjtus , il mit tout en ufage 
pour engager cette République à ne point 
donner les mains au Congrès qui étoit 
déjà indiqué. 

Tant d'allées & de venues , & tant: 
d’intrigues ne firent que retarder ledéparc 
des Plénipotentiaires, & qu’engager par- 
là les Puiflànces divifées a entreprendre 
une nouvelle Campagne, que la Cour de 
France & celle d’Angleterre vouloient 
éviter. Les Hollandois furent long-tems 
avant que de fe déterminer à nommer des 
Plénipotentiaires , ôc à convenir du lieu 
du Congrès. Enfin s’étant rendus à la vo- 
lonté de la Reine , qui avoir choifi 
la Ville d'Uttecht , les Mini lires de France 

E attirent pours’y tendre le tJ. de Janvier. 

'ouverture du Congrès fe fit le' du 
même mois. 

' Les Plénipotentiaires dè France firent 
des offres pour obtenir une Paix générale; 
ceux des Alliez , pour les éluder & pro- 
longer les Conférences , ne répondirent 
tien de précis , & fe mirent à faire des 
demandes exhorbitantespar écrit, qu’ils 
qualifièrent d’articles fpécifiques : deman- 
des qu’ils n’auroient pas été en droit de 
ftire, quand même leurs Armées auroient 
été au cœur de la France. Ils ne doutoient 
point que de pareilles propofitions ne rom- 
pirent le Congrès. l^is les Plénipoten- 
; i G ç tiai- 
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1.7 II tiaires de France fe comportèrent aveC 
**>' beaucoup de modération & de fageflè > ÔC 
ne donnèrent point dans le piège i ils re- 
montrèrent avec force qu’on avoit aflèz 
écrit, & qu’il convenoit de négocier les 
uns avec les autres , comme cela fe pra- 
tiquoit d’ordinaire dans de pareilles oc- 
calîons. 

Cependant J comme on vit que les Con- 
fèrenées traïnoient en longueur , on fon- 
gea de part & d’autre à faire les prépara- 
tifs néceflaires pour entrer férieufemenc 
en Campagne. Le Roi avoit déjà donné 
fes ordres pour que fes Armées fuflent en 
état. Il avoit nommé le Maréchal de y/llars 

Ï >our commander en Flandres , & fous lui 
e Maréchal de Montefquiou. Le Maréchal 
d'Harcourt devoir aller en Allemagne i & 
comme il avoit cû pendant l’hiver une 
attaque d’apoplexie , Sa Majefté nomma 
" le Maréchal pour fervir fous lui, 

& pour le remplacer en cas que fa fanté 
ne lui permit pas d’agir. Le Maréchal de 
Berwik eût le commandement de l’Armée 
du Dauphiné. 

Ce que nous avons dit peut faire com- 
prendre les efforts que fit le Prince Eugene 
pour pénétrer en France , & pour enga- 
ger , par de nouvelles conquêtes , les Àl- 
licz à ne pas confentir fi-tôt à la Paipc, 
ou du moins à n’y entendre qu’à des con- 
ditions fi onéreufes pour la France , que 
celle-ci ne pût les accepter. Pour cet effet, 
il entreprit le fiége de^ Landrecies , Place 
qui depuis les conquêtes des Ennemis, 
-étoit une des principales Clef du Rtwau- 
me J de pour empêcher que cette Place 

nç 
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ne fut fecouruë , il avoir fait un Camp i 7 i i 
retranché à Denain 5 par lequel il commu- ^ '' 
niquoit à Marchiennes , que les Conféde- 
rez apelloicnt le grand chemin de Paris. Les 
mefures n’étoient pas mai prifes : mais les 
vues étoient trop injuftes. Le Maréchal 
de Vtllats força les retranchemens de De- 
nain , tailla en pièces l’Armée des Enne- 
mis , leur fit lever le fiége de Landredes , 
prit Marchiennes , Doüay , le ^uefnay & Bou- 
cbain. 

Ainfî échoiierent tanr de projets contre 
la France-, & c’eft-là ce que produifîrent 
les promcflès que quelques-uns des Al- 
liez fai foient Tonner bien haut aux autres. 

La Reine ^nne fît publier alors une fuT- 
penfîon d’armes entre la France, l’Angle- 
terre & FETpagne , & le refte des Alliés , 
à l’Empereur près , confentit enfin qu’on 
traitât de la Paix , & qu’on tint pour 
ce Tu jet des Con férences à Utrecht ; les hau- 
teurs difparurent , & l'on eût pour les 
Plénipotentiaires François les égards qui 
leur étoient dûs. 

L’on établit d’abord pour Préliminai- 
res de la Paix , en premier lieu , que le 
Roi d’ETpagne renonceroità la Couron- 
ne de France , & que M. le Duc de Berri 8C 
M. le Duc d'Orléans renonceroient à celle 
d’ETpagne, afin que ces deux Couronnes 
ne fe trou vafTent jamais fur unemêmc tête. 

En fécond lieu , que la France rcconnoï- 
troitlaReine^wwfpourlégitimeSouverai- 
ne delà Grande Bretagne, &admettroit la 
fuccefïîon établie dans la Maifbn d’Hano- 
ver. Qu’ainfi elle ne donn^roit plus aucun 
fccoùrs ni aflîftance au Chevalier de s. 
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Mémoires de Milord 
ii7i Georges i en lui refufant même razilequ’otl 
-lui avoitaccordéjufqnes-làdansleRoïau- 
me. tn efièt, le Roi Jacques III. fe re- 
tira en Lorraine. Quand on fût convenu 
de CCS deux points , on régla les articles 
de la Paix dans les Conférences qui fe te* 
noient à Utrecht\ mais voyons ce qui Ce 
palibit en Dauphiné. Le Maréchal i/c Ber- 
en arrivant à Grenoble > donna les 
ordres aux Dircélcurs des Vivres pour 
la fublillance de l’Armée , &c prit Tes me- 
furcs pour que l’équipage d’Artillerie fut 
en état de marcher lorfqu’il l’ordonne- 
roir. Il alla enfuite vifîter tous les polies 
de la frontière, &c quoiqu’avec une Ar- 
mée toujours inférieure à celle des Enne- 
mis , il ferma , comme les Campagnes 
précédentes, tous lespaflages qui étoient 
en Savoye , en Dauphiné , en Provence », 
ayant ordre du Roi de fe tenir fur la dé- 
fcnfive ; il commença à mettre fes Trou- 

! >es en mouvement au commencement de 
fuin : il laifla en Savoye dix-huit Batail- 
ons & vingt-huit Efcadrons , diftribuant 
le relie de fes Troupes en Dauphiné, dans 
le Comté de Nice, ôc dans la Vallée de 
Barcelonette. 

Le Comte ThaunjC\m commandoit les 
T roupes Impériales , fe rendit à luri» fur la 
fin de ce même mois, pour conférer avec le 
Duc de Savoye , lur l’exécution de leurs 
projets. Ce Prince qui avoir eu avis quel- 
ques jours auparavant que les François a- 
voient des deflèins furDewo»rc,pjoche deCa- 
niyèc fur la Ville de Su\e , venoit d’envoyer 
un corps deT roupes fous les ordres du Gé^ 
xiéral RebenderiVets cette derniere Place, 8c 
.... . ’la 
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la mit ainfi en fureté. Le ay. de JiUllet le 1 71 a 
Comte de Thaun retourna à Milany où il tint* 
tin Confeil de guerre i de-là il fit un tour 
tlans le Mantoüan , & revint le 7. à Tmin , 
d’où il partit en porte le 9. pour joindre 
TArmée des Alliez , qui s’aflèmbloit vers 
Su^e } il fit compter à ce fécond voyage . 
quatre cens mille écus au Duc de Sa- 
voye , de la part de l’Empereur , pour le 
dédommager de ce que la Reine Anne- 
d’Angleterre ne vouloir plus lui payer 
de fubfides. 

Le Maréchal Fem/i^japrès avoir formé 
un Coms d’ Armée vers Brian fon , de celles 
de Tes Troupes qui n’éroient point répan- 
dues dans les portes qu’il failoit garder, fe 
mit en marche le 1 1 . de J uillet , & pafla le- 
Mont-Genêvre fur deux colomnes » dont l’u- 
ne campa au-deflus de Seyme, & l’autre 
au-defliis de Bouffon , fous les ordres de 
Mertieurs de Broglio & de Cadrteux. La nuit 
fuivante, il détacha tous les Grenadiers' 

■pour fe rendre maîtres des hauteurs d» 

Bourg & de Cotteplaut -, ce qu’ils exécute- 
, rent fans opofition de la part des Enne- 
mis , qui fe contentoient de garder le 
col de la Vallette. Le i z. L’Armée de Fran- 
ce alla camper la droite au col de Bourget » 

& la gauche à Oulxi le i:). M. de StUy ^ 
Lieutenant-Général", qui avoir paflé la 
veille au col de la Roué , arriva dans 
ce Camp avec les Troupes qui avoienc 
hiverné en Savoye. Le Maréchal de Ber- 
étendit en même-tems la droite de 
l’Armée dans la Vallée Pragelasjà une 
lieue d'Exillesy où il trouva des fbuiages 
pour fuhfifter long-tcms, 

Le 
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7712. Le Comte de Thaun avoit pour lors lOi 

Bataillons dans le Camp retranché de S. 

Colomban , & trente qui étoient répan- 
dus depuis ce Camp jufqu’à Suze j il oc- 
cupoit les cols de la Vallette >dc Batieres 
& de Beneltre , & parce qu’il craignoit 
que le Maréchal de Berwik ne fit quelque 
tentative fur Exiles , il y jettai quelque 
Infanterie , une Compagnie de Canoniers 
& des munitions v il alla lui-même re- 
connoître ce pofte , & il étendit fon Ar- 
mée de maniéré qu’elle couvroit Exiles 
& Benellrelles. Quelques jours après , il 
fit décamper fon Armée, laiflanthuit Ba- 
taillons dans Sr Colomban, Sc autant aux 
environs d'Exiles , & il alla fe porter à 
Chaumont, toujours également à portée de 
S. Colomban , 8c du col de la Beneftre. 
Il jetta cinq Bataillons dans Beneftrelles, 
& donna ordre au Baron de Remi , de 
s’emparer de la Vallée de Sture , en fe 
portant comme il fit entre les Barricades 
8c Pierre- Porte. Sa Cavalerie décampa i 
peu près dans le même-tems d’Orbafîàn , 
& marcha du côté de Pignetol , à la Mar-, 
faille & à Vignorne , pour la commodité 
des fourages. 

Le Zi. le Maréchal de Berwik fit tâter 
Mi Ja redoute de S. Colomban , proche d’E- 
xiles. Le détachement qu’il y envoya 
s’empara d’une hauteur du voifinage j mais 
il ne pût fe rendre maître de la redoute. 

. Il fit enfuite une fécondé tentative pour 
s’emparer de la hauteur nommée Corna- 
ceronne , dans le MarquifatdeSuze, mais 
elle fe trouva fort bien gardée. Pendant 
ce tems-lâ , le Baron dt s. Re/?ty pénétra 
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Sans la Vallée de Barcelonette jufqu*à i 7 î 3» 
Cerne , & il obligea un détachement qui 
la gardoit, de l’abandonner. 

Les deux Armées relièrent dans cette 
même lituation de parc & d’autre tout 
le mois d’Aoiit , Içavoir , les Alliez à 
Chaumont , & le Maréchal de Berwik. à Oulx , 
où il avoir fait venir quelques groflès 
pièces de canon de Briançon y par le Mont^ 
Genévre , au commencement du même 
mois d’ Août , dans la crainte que les En- 
nemis manquant de fourages dans leur 
Camp de Chaumon^ n’entrepVifl'ent de for- 
cer les paflàges de la Vallée de Bardonal- 
lo , où il y en avoir en grande quantité » 

& où il y avoir un de les magafins. Les 
Bataillons François , qui éroienr dans la 
Vallée de Maurienne avec un Régiment 
de Dragons , allèrent fe porter vers S. 
André , & le Maréchal de Berwik ayant 
envoyé quatorze Compagnies de Grena- 
diers du Camp d’Oulx "par le col de la 
Roue, ces Troupes marchèrent enfemblc 
vers Termigont. 

Sur l’avis que les Ennemis en eurent; 
ils firent marcher un détachement du cô- 
té de la Novalaife , pour foùtenir un 
Lieutenant-Colonel , quicommandoit au 
porte d’Arpont & aux autres du Montee- 
nis : au pied de cette montagne , un dé- 
tachement des T roupes de Fçance enleva à 
Lunebourg , à Bramand , & dans les autres 
lieux voifins , les Sindics avec les bêtes 
de voiture , pour empêcher ces Com- 
munautez , félon la defenfe qu’on leur 
avoir déjà faite , de fournir aucuns foura- 
ges aux Alliez. 

Pcn«5 
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1 Pendant tous ces mouvemens , qui 
tendoient de part & d’autre qu’à fubfifter 
& à s’obferver , le Duc de Savoye étoir 
demeuré à Turin j où le Comte de Peter- 
bourg arriva vers le i ç. Août , de la parc 
de la Reine d’Angleterre. A fa pre- 
mière Audience, il fût plus de deux heu- 
res en conférence avec S. A. R. il eûr 
enfuite plufieurs autres Audiences , dans^ 
lefquelles il négocia avec ce Prince les 
conditions avantageufes que la France* 
lui accorda à la follicitatioa.de S. M. 
dans le Traité de Paix^ 

Le Maréchal de Berwiky après avoir ar- 
rêté pendant toute la Campagne le Géné- 
ral Tbaun fut la frontière de Piémont 
làns permettre à- fon Armée de defeendre 
en Savoye, comme l’année précédente 
fit un gros détachement qui décampa le* 
de Septembre d’Oulx , & prit la route 
de la Vallée de Sture. Il pénétra dans le 
Marquifat de Saluces mit tout le Pais 

à contribution -, il y pilla quelques Vil- 
lages , &: enleva quantité d’Otages *,mais ' 
ne voulant pas fe lai (Téf fermer les paflà- 
ges par la neige qui commença à tomber 
en ce Païs-là, dès la nuit du 8. au 9; de 
Septembre, ce Général reprit la route de 
fbn Camp d’Oulx avec fes Otages. 

Il y eût quelques efearmouenes dans 
lés gorges par où fes Troupes défilèrent j 
mais elles n’eurent pas de peine àTomer 
ces défilez , les Ennemis ayant lâché le 
pied après leur première déchargeton brûla 
& l’on pilla dans cette expédition les prin- 
cipales Villes de la Vallée de San-Peyra, 
& on en maltraita quantité d’autresvSi- tôt; 

que 
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'■que le Maréchal Bcrwik fût de retouri7i£' 
au Camp d’Oulx , il alla à Briançon , d’où ' ^ 

il décacna fuivant les ordres qu’il avoir 
reçûs de la Cour , vingt Bataillons 8c 
dix Efeadrons de Dragons ,, fous les 
ordres du Chevalier d'Asfeld , pour aller 
en Catalogne. 

Le Comte de thaun l’ayant apris , & ne 
craignant plus rien , envoya les Troupes 
•Allemandes à BJvoU , &' de-là dans leurs 
quartiers d’hiver. Il alla enfuite à Turint 
où le Comte de Peterbourg revint une fé- 
condé fois J pour fuivre la négociation 
qu’il avoir entamée avec le Duc de Sa- 
voye. Le Comte de Tham fe rendit le ^ • 
Oi^obrc à Milan , & après y avoir donné 
les ordres néceflàires , il en partit pour 
fe rendre à Plenne^ 

Quand le Maréchal de Berwik eût a/Iî- 
gn^ fes Troupes leurs quartiers , il alla 
a Grenoble , 8c <Jans le tems qu’il fe pré^ 

■paroit à partir pour fe rendre à la Cour» 
il reçût ordre du Roi d’aller le mettre à 
la tête de l’Armée qu’on alïembloit en 
Catalogne » pour faire lever le blocus de 
Cironne. Le Général Weifiel tint cette place 
bloquée pendant prefque toute la Cam- • 
pagne , il la reflèrra de plus près le 
I f. Octobre. Les Allemands fe failîrtnt 
du Pont-major Air le Ter, par où il faut 
nécelTairement palTer pour aller à la Vil- 
le , lorfque la rivière n’cft pas gayable ; ils 
ruinèrent enfin les moulins qui font hors 
de la Place » & coupèrent Teau à ceux qui 
étoient dedans. Le Marquis de Brancas » 
qui en étoit Gouverneur , y étoit fermé 
avec une Garoifon de douze Bataillons. 

Ayant 
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1 7 1 Z Ayant trouvé le moyen de donner aviS 
de la fîtuation où il étoit , le Comte de 
Fitnnes vint tenter > félon l’ordre de la 
Cour> de jetter quelque fecours dans la 
Ville , en attendant qu’on pût la dégager 
tout- à-fait. 

Il entra pour cet effet dans le Lam-' 
pourdan avec quinze Bataillons , y com-: 
pris les Milices & quelques Efeadrons» 
roenantavec lui huit petites pièces deca^^ 
lion de campagne : il n’avoit pas affèz de 
Troupes pour faire lever le blocus pliais 
ayant fait croire aux Ennemis qu’il vouloir 
forcer leurs retranchemens , tandis qu’il 
. fixoit leur attention d’un côté , qu’il les 
contenoit en les faifant canonner , il fit 
pafler plusbasun Convoi, & le fit entrer 
dans la Place. Après ce fuccès » il partit le 
premier de Novembre pour ramener fes 
Troupes en Rouflillon , où il les mit en 
quartier , en attendant l’arrivée des Régi- 
mens que le Maréchal de BerwHi avoir fait 
partir du Dauphiné , ôc qui alors dévoient 
compofer une Armée avec laquelle il pou- 
roit entrer en Catalogne , pour attaquer 
les Ennemis , & les obliger à lever le fiége 
de Gironne. 

Cette Placeavoit extrêmement fouffètt 
pat la difette de bien des chofes : on doit 
dire à la louange des Bourgeois , qu’ils 
avoient volontairement partagé la mifére 
avec les T roupes ; bien loin de cacher leurs 
provifions & leur argent , ils les offrirent 
eux-mêmes, Sc ils ne retinrent pour eux 
que ce dont ils avoient befoin pour ne pas 
, mourir de faim. 

Les Soldais furent pourtant réduits i 
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manger ce qu’il y avoir de plus rebutant *, 1712 
& ce qui eft admirable , aucurrne temoi- ' 
gna la moindre envie de déferrer, quoi- 
qu’ils en euflent fouvent trouvé l’occa- 
/îon , tant le Marquis de Brancas avoir fçû 
gagner le monde par fes maniérés polies 
éc engageantes. Il s’étoit acquis une telle 
dtime & une telle confiance, qu’il trouva 
entr’autres à emprunter quatre cens mille 
livres dans la Ville, pour les befoins de 
la Garnifon. 

Le Général Staremberg , qui par Ibn 
habileté , avoir trouvé le moyen de fe 
foûtenir en Catalogne avec d’aflèz foibles 
fecours , Sc nonobftant la retraite des 
Troupes Auxiliaires d’Angleterre, & la 
fufpenfion d’Armes faite avec les Portu- 
gais , fçaehant l’extrémité où cette Place 
étoit réduite , & les préparatifs qu’on fai- 
foit eo France pour la dégager, fc rendit 
au Camp devant Gironne au commence- 
ment de Décembre , & fit faire des re- 
tranchemens à toutes les avenues. Ayant 
apris que le Maréchal de Berwik étoit ar- 
rivé à Perpignan le 9. où il afiembloit fotx 
Armée pour entrer en Catalogne , il co.mw 
prit qu’il falloir fe hâter. Il fit donner plu- 
fieurs aflàuts au Fort-Rouge , & à celui des 
Capucins , fituez fur les hauteurs de la 
Ville , dans l’efpérance que la garnifon 
exténuée, feroit peu de réfiltance. II avoit 
fait préparer des échelles pour efcalader 
quelques endroits de ces Forts 5 mais les 
Allemands trouvèrent par-tout dans tes 
Troupes qui les défendoient , plus de fer- 
meté qu’ils ne s’étoient attendus. Starem^ 
ttrg comptoit , en s’en rendant maître , 

quci 
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que les Bourgeois obligeroient le Mar- 
*quis de Brancas à capituler *, mais fon en- 
treprilê ayant manqué , il tourna toute 
Â)n attention à faire retrancher les gor- 
ges qui conduifent du Lampourdan aG/- 
vonne. Cependant le Maréchal de Bervik 
ne pcrdoit point de tems. Les Troupes 
qui dévoient compofer fon Armée , ve- 
noient du Dauphiné , de Provence & du 
Languedoc » &c en attendant qu’elles ar- 
rivaient , il donnoit les ordres néceflài- 
res pour leur fubfi fiance , & pour un 
Convoi capable de ravitailler Gironne. Les 
pluyes qui tombèrent tous les mois de 
Novembre &: de Décembre > enflèrent û 
fort les rivières , qu’elles retardèrent la 
marche des Troupes de plus de quinze 
jours .* néanmoins les ordres furent don- 
nez ÔC exécutez fl à propos, qu’une par- 
tie des provifions qu on avoir fait em- 
barquer , étoit arrivée à Ro^cf quelques 
jours avant Noël. On fit cuire du pain 
& dubifcuit beaucoup plus que l’Armée 
n’en pouvoir confumet pendant quinze 
jours. On le fit charger fur des Mulets » 
qui prirent la route de Gmn/ie. 

Le Maréchal de Bervik partit de Perpi- 

Î nan le i.6. Décembre , & alla coucher au 
loulon, fur la riviere de Tech» à qua- 
tre lieues Françoifes de Perpignan î c’étoic 
le lieu marqué pour l’aflemblée. Il trouva 
qu’il y avoit encore quelques Régimens 
qui nétoient pas arrivez , entr’autres ce- 
lui d'Egrigny Infanterie, & celui de Dra- 
gons de Caylus. Cette Armée devoir être 
compofée de vingt mille hommes ; l’é- 
quipage d’ Artillerie étoit de trente pièces 

de 
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de canon : on y avoir des Ingénieurs & i 7 r f 
cinq Lieutenans Généraux , Meflieurs 
d'Arennes , d'Asfeld 3 Dillon > de Tiennes & 
de Silly. 

Enfin, le i8. à la pointe du jour l’Ar- 
mée fe mit en marcne , & défila fur trois 
colonnes. Elle pafla les Monts-Pirénées 
par trois gorges ou cois difiérens. LesMi- 
quelets Catalans qui les gardoient par 
ordre de M. Staremberg^ les abandonnè- 
rent dès qu’ils perçurent les premiers 
mouvemens de TAtmée Françoife. Elle 
fût ce jour-là camper ÀJmquiem , au bas 
des Monts, dans le Lampourdan. 

Ce fût en cet endroit que le Maréchal 
de Berwili commença à faire diftribuer 
grand nombre d’Exemplaires d’une Or- 
donnance de la Cour de Madrid i portant 
défenfes , fous peine de la vie , à tous les 
Habitans de fournir ni vivres, ni den- 
rées^ aux Ennemis des deux Couronnes , 
ajoûtant pour les Catalans de ne garder 
aucune arme chez eux , de ne donner au- 
cune afïiltance ni retraite aux Miquelets 
rebelles qui auroient les armes à la main 
contre S. M. C. Philippe V. leur unique 
Souverain légitime. Par dépareilles Or- 
donnances , & par l’exaéte & prompte 

f junition de ceux qui y contrevenoient, 
e Maréchal de Berwik^ avoir arrêté quel- 
ques années auparavant la révolte des 
Royaumes d’ Atragon & de Valence. 

Le z9.1‘Armée Françoife s’avança juf- 
qu’à Figuieres 3 qui n’eft qu’a une lieue & 
demie de Caftella d'Ampurias fur le Golfe 
de Ro-s^es; elle y féjourna le ?o. de-làle 
Maréchal de Berwik envoya pluEeurs par- 
tis 
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Ï711 tis battre l’ertrade pour prendre langue 
!— ■ ■■■des Ennemis , & répandre en même-tems 
des copies de l’Ordonnance dont on vient 
de parler: le 51. l’on palTa la Fluvia à 
[aimFere\de Paffador , qui n’eft qu’à demie 
Jieuë de la mer, en laill’ant le grand che- 
min de Gironne , le long duquel le Gé- 
néral Staremberg avoit fait faire fes prin- 
cipaux retranchemens , comptant que le 
Maréchal de Berwik viendroit à lui par 
cet endroits 

Nos Troupes campèrent ce jour- là à 
Armenticres , entre la Fluvia 6 c le Ter; 
elles continuèrent leur marche le long des 
côtes de la mer , & palTérent le Ter fans 
obftaclc à Toroelia de Mongri. Le Ma- 
réchal de rerwik lailTa un détachement à 
Berges , fur la gauche du Ter ,pout fer- 
vir 'd’efcorteau Convoi deftinépour Gi- 
ronne. La nuit du 2. au :;.de Janvier, 
?Sf«rc«»i>er^s’aperçevantque toutes fes pré- 
* “^cautions lui devcnoient inutiles , & que 
pendant qu’il s’occupoic à empêcher qu’on 
ne fit entrer des vivres dans Gironne , il 
s’expofoit à en manquer lui-même , s’il 
n’alloit promptement s’aflurer d’Oltalric , 
le feul endroit par où il eût communica- 
tion 3i\ec Barcelone ; jugeant d’ailleurs par 
la route que prenoit l’Armée de France , 
que le Maréchal de Berwiknc manqueroit 
pas de marcher vers la Ri viéredeTordera, 
qui fait un efpéce de cercle près d’Ollalric; 
il abandonna cette nuit-là même les ré- 
tranchemens de la Côte-rouge. Et com- 
me il avoit fait rompre le Pont-Major, 
il fut pafler le Ter à un quart de lieue de 
Çironne , après avoir fait conftruire un 

Pont 
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Pont dans un endroit qu’on nomme Sainte lyT ? 
Eugénie , près de Saria -, de forte qu’en— 
côtoyant la Riviere d’Onhat $ il defcendit 
entre les Montagnes , pour gagner le 
chemin qui conduit de Gironneà'OUal- 
ric. 

Le principal objet du Maréchal de Berwiky 
étoit de faire entrer dans Gironne le Con- 
voi qu’on avoir delhnépour cette Place; 
ainfi dès que le Marquis de Brancas lui eut 
donné avis que les Allemands s’étoienc 
retirez , il fit avancer à grande hâte le Con- 
voi qui fut reçu dans la Ville > avec les 
marques les plus vives de confolation Sc 
de joye. 

La précipitation avec laquelle le Comre 
de Staremberg s’étoit retiré ,1’avoit obligé 
d’abandonner une grande quantité de 
provifions dans Tes retranchemens ,rplu- 
/ieuts chariots , quatre pièces de canon , 

& un grand nombre d’outils. Dans le tems 
que le Maréchal de Berwikfâifoïi avancer 
le Convoi vers Gironne , il détacha M. 

Dfüoa y Lieutenant-Général , à la tête de 
quelques Grenadiers , & de plufieurs 
Efeadrons , pour joindre l’arriere-garde 
des Ennemis. Mais ils fe trouvèrent avoir 
trop d’avance fur lui , pour qu’il pût les 
' atteindre , il ne fit que quelques traînards 
prifonniers *, s’etant pourtant avancé juf- 
qu’i un défilé , par où le Comte de 
Staremberg avoit paffé , il y trouva encore ^ 
deux cens cinquante hommes qui gar- 
doient ce paflâge , pour donner le tems à 
{on Armée d’avancer vers Oftalric. Il les 
Et attaquer par fes Grenadiers , qui après 
en avoir tué plufieurs » ôc fait quarante 

prir 
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zprifonnicrs » mirent le relte en fuite ^ 
-après quoi il revint joindre le Maréchal 
de Berwili. . 

La Cour d’Efpagne pour féconder 
cette expédition, avoir donné fes ordres 
pour faire marcher en Catalogne par 
Tortoîc, un corps de quatre mille che- 
vaux, &de dix mille honimes d’infan- 
terie , pour lefquels on avoir fait amaf- 
fer des provifions à Penis-Colaj iis dé- 
voient s avancer, de concert avec le Ma- 
réchal de Bervik^ dans la plaine de Tar- 
ragonne.. Suivant ces ordres , le Prince 
de Tferdas de Tilly pafla l’Ebre le premier 
de Janvier, prèsdeTortofe, & s'avança 
cnluiteavec cette Armée dansla Vigneric 
de Tarragonne , du côté de la mer ; le 
magalin d’où l’on tiroir d’abord les vivres, 
avoir été établi à P^inaro\\ maisàmefurc 
que l’Armée s’aprochoit de Catalogne, 
Ton raprochoit les magafins. 

Outre ce fecours le Marquis à^ Grimaldi 
de Ceva étant' entré avec un petit Camp , 
volant de quatre mille Efpagnols dans la 
Catalogne pat Lerida, reprit Ccrvera, 
& occupa divers poftes qui conduifoient 

à Barcelone. Toutes ces Troupes environ- 
nèrent la Catalogne , 5 c attendirent dans 
leurs quartiers , que le tems fut propre 
pour commencer la campagne, au cas 
que les Négociations d'Utrecht^ ne pro- 
duififlent pas dans cette Province, l’eflèt 
que la Cour d’Efpagneen efpéroit. 

Dom Tiberio Carafai Maréchal de Camp, 
arriva à Madrid le 15. Janvier avec des 
dépêches qui aprirent au Roi d’Efpagne la 
délivrance de Gironne, S. M. C* le Et 

Lieu- 
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Lieutenant- Général. LeMacéchal</«Bcriu/fc 17 1 5 
jrepterenta en même-ieras au Roi d’Ef-' — 
pagne , qu’il écoit à propos de publier 
une Amnittie en faveur des Catalans 
rebelles » lefquels rentrcroienc d’autant 
plus volontiers dans leur devoir, qu’ils 
feroient lurs d’avoir par-là leur grâce , 
dans un temsoù iis avoient tout à craindre 
d’être abandonnez à la Paix , qu’on étoic 
à la veille de conclure •, qu’un pareil aéte 
de clémence cpargneroit bien du fang , 
qui fe répandroit , Ci on jettok les Rebelles 
dans ledeferpoir , en ne leur laiilànt ef- 
pérer aucun pardon. Le Roi d’Efpagne 
fuivit cet avis : il fît publier deux jours . 
après , un décret en faveur des Catalans 
rebelles , par lequel S. M. C. accordoit 
une Amniltie générale à^tous ceux qui 
viendroicnr fe préfénter à fes Officiers 
Généraux , pour renouveller le ferment 
de fidélité i il ordonnoit qu’ils fufient coii- 
fetvez dans la poiîcffion de leurs biens, 

&c que ce qui en avoir été confifquc , 
leur fût reftitué. Le Roi déclaroit en 
même-tems que ceux qui ne profireroienc 
pas de la grâce qui leur étoit offerte fi 
libéralement , feroient punis & châtiez 
dans toute la rigueur des loix , comme 
Sujets rebelles & ennemis du repos de ^ 
leur Patrie. On fit imprimer cette Am- 
nilHe en Caltillan , & en Catalan -, dc 
l’on en envoya un grand nombre de co- 
pies aux Officiers Généraux des Armées , 
aux Gouverneurs & Commandans des 
J*Jaces , gfin de les répandre dans le Païs. 

On donna meme la liberté à pluficurs 
Aliquelets prifonnicis , de retourner chez 
To:r>e IL H eux » 
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noit l’exclufion au Trône d’Angleterre ,171? 

& qu’on aflüroic par une garantie, delà 

part de toutes les PuifTances , la fuccef- 
iîon de ce Trône dans la Maifon d’Hatio^ 

•ver ; ainfi par cette paix il fe vit abandon- 
né du Roi de France , qui ne pouvoir 
plus l’aider ni le fecourir , &-fut con- 
traint de fortir du Royaume. Le if. Avril 
de l’année précédente , il avoir fait un 
aCle pat lequel il prorenoit contre tout 
ce qui poutoit fe ftipulcr au Congrès d'U~ 
trecbt à Ton préjudice , & contre les droits 
Jégitimes évidens qu’il avoir fur la 
Couronne d’Angleterre. 

Le Maréchal de Berwik fut très fcnfible 
au départ de ce Prince , & à la fîtuation 
où il fe trouvoit , il lui témoigna le re- 
gret qu’il avoit , de ce qu’étant attaché 
au Service de la France, il ne pouvoir le 
fuivre & partager fon fort ; mais il ra/Tu- 
ra qu’il feroit toûjours prêt à tout facri- 
fkr , dès qu’il y auroit quelque aparence 
que fes ferviccs pouroient lui être utiles. 

On avoit crû a la Cour de France , que 
l’Empereur n’avoit refufé de ligner le 
Traité de Paix à Utrccht , que pour fe di- 
Ringuer de fes Alliez , &c pour imiter par 
cette conduite , celle que l’Empereur Leo- 
pol avoit tenüê dans de pareilles occalîons. 

On cfpéroit qu’il ne lailferoit pas palier 
le tems qu’on lui avoit donné , fans ac- 
cepter les conditions qu’on lui offroit 
d’autant plus que S. M. !• n’éroit pa;; en 
état de rclîfter feule à la France. Ses Mi- 
niitres mêmes avoient fi bien compté fur 
cela , qu’ils n’ayoient point pris de mefu- 
res pour entrer en campagne. 

H i Les 
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171^ Les uns & les autres fe trompéretrt ^ 

— ■ — L’Empereur aninvé par le Prince Eugene > 

Le détermina à bazarder encore une cam- 
pagne, dans l’crpétance qu’il pouroit ar- 
river quelque événement favorable , qui 
le tircroit de la peine qu’il avoir à aban- 
donner fes .prétentions fur le Royaume 
'd’El'pî^gne i ce qu’il auroit falu faire , s’il 
avoir accepté la Paix aux conditions por- 
tées par le Traité fait entre la France de 
les autres Alliez. 

Le Prince Eugene , par les confeils de 
qui S. M. l. feconduifoit dans cette oc- 
’cafion , voyoit aflèz que la France pren- 
droit quelques Places pendant eette cam- 
pagne i mais il efpétoit que fi les affaires 
de l’Empereur ne tournoient pas bien fur 
Je Rhin., on feroit à tems de négocier la 
Paix fur la fin de la campagne avec le Ma- 
réchal d’üamu^c^qui devoir avoir le com-/ 
mandement de l’Armée de France en ce 
païs-là.Il fe perfuadoit depkis que laFran- 
ce rendtoit alors les conquêtes qu’elles 
.auroit faites, &c que le Roi fouhaitant auffi 
ardemment la Paix , foit pour l’arrange- 
ment de fes Finances , foit pour le foulage- 
ment de fcs.peuples , qui avoient extrême- 
ment fouffêrt dans cette derniere guerre , 
ne feroit pas de pires conditions , dc 
. s’en tiendroit à celles qu’il avoir déjà of- 
fertes. Ce Prince habile , dont les vues 
politiques ont toujours été fort étendues , 
ne defefpéroit même pas de voir arriver 
dans le cours de cette année d: grands 
changemens dans l’Europe, qui peut-être 
feroir renaître la Ligue contre la France, 
grand âge du Roi , un feul Prince ' 
. de 
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de trois ans qui devoir lui fuccéder , lesi 7 1 ^ 
grandes infirmitez de la Reine Ame d’An-— — ^ 
glctcrre j.fbrtifioient fes conje<flures , Sc 
Servirent à apuyer les raifons dont il fc 
Jervit auprès de l’Empereur Sc de fon 
Confeil , pour lui faire prendre le parti 
de continuer la guerre. ’ 

Ainfi l’Empereur n’employa les dem^ 
mois de tems qu’on lui avoir donné pour 
fe déterminer , qu’à faire de très -vives 
follicitatjons auprès des Princes d’Alle- 
magne , afin qu’ils n’acceptaflent pas une 
paix , q^u’il difoit être infiniment honreu- 
fe au Corps Germanique , & qu’ils l’ai- 
daflènt à continuer la guerre avec encore 
plus de vigueur. 

La Cour. de France ayant un peu trop 
compté fur la paix , n’avoit tait aucuns 
préparatifs pour une nouvelle campagne , 

& elle n’y fongea férieufement que lorf* 
que les deux mois furent prefque écoulez. 

Ce ne fut qu*^alors qu’elle connût que le 
feuf moyen de réduire l’Empereur à un 
accommodement , éroit de lui faire vi- 
vement la guerre : elle prit des mefures 
pour avoir une forte Armée fur le Rhin , 

& elle fit faire tous les préparatifs nécel^ 
faites pour des entreprifes confidérablesi 
mars comme on s’y,prenoit tard , la dé- 
penfe fut excellive , & il en coûta trois 
fois plus qu’il n’en auroit coûté , fi on 
avoir plûtôt prévu le cas où l’on fe trou- 
voit, 

L’Empereur obtint de la Diette de Ra^ 
tisbonne le confentement pour continuer 
ia guerre , avec le relie d’un million d’è- 
cus qu’on lui avoit accordé , & quatre 

H 5 au-. 
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171 v'lutres milions d’écus qui devoiem être 
» " - portez à la caillé militaire de l’Empire 5. 

Ja V'\\icd‘Amfterdam lui fournit outre cela 
un milion de Florins, fous la caution des 
Etats Généraux. Il crût ces fommes fuffi- 
fantes , pour être en état de fournir aux 
dépenfes de la camp^ne. L’Italie ayant 
été comprife dans le Traité de neutralité 
qu’on avoit arrêté pour la Catalogne , 
l’Empereur eût la racilicé de tirer du 
Royaume de Naples & du Duché de Milany 
une partie des Troupes qui y étoientpour 
la fiiretc de ces pais , & d’en gtolTir con- 
lidérablement Ton Armée. Après quoi S. 
M. I. déclara publiquement dès le mois 
de Mai , qu’elle avoit pris le parti de conti- 
nuer la guerre , & de commander fon Ar- 
mée en perfonne. 

La Cour de France fe difpofa de fon 
côté .à répondre à cette forte de déclara- 
tion de guerre , & dès que l’on fut certain 
que l’Empereur étoic réfolu de n’enten?- 
dre à aucun accommodément , le Roi 
donna fes ordres , & voulût qu’on entre- 
prît quelque fiége. La fanté du Maréchal 
d’Harcourt qui devoir commander fur le 
Rhin , ne lui ayant pas permis d*en ac- 
cepter le commandement , S. M. jetta les 
yeux fur le Maréchal de Bervil- pour le- 
remplacer , croyant que le Maréchal <tc 
l^iUars , qui s’étoit défait de fes équipa- 
is, feroit bien-aife de fe tepofer furies 
lauriers , & de n’être pas expole aux fati- 
gues d’une nouvelle campagne. Mais M. 
P^otftn Sécreraire d’Etat de la guerre, rc- 
prefenta au Roi que le Maréchal de l^illars 
ne s’etoit défait de fes équipages , que^ 
- . . , par- 
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parce qu’il comptoir, comme tout le mon- 17* ? 
de avoir crû , que l’Empereur acquîefce- — 7*^ 
roit à la paix , & ne hazarderoit pas de 
continuer contre la France, une fîuerce 
qu’il ne pouvoir foCitenir lui feul. Qpe S. 

M. fe trouvant obligée de continuer la 
guerre contre l’Empereur , il étoit de fou 
intérêt de donner le commandement de" 
fon Armée fur le Rhin au Maréchal de ' 
l^illan , pour que le même bonheur qui 
l’avoit accompagné en Flandres , & qui 
avoir obligé les Hollandois & autres Al- 
liez à accepter la paix , pût contraindre 
l’Empereur à en faire de même , & que 
S. M. ne pou voit lui refufer ce comman- 
dement , & la gloire de cette derniert 
expédition , fans faire croire à toute l’Eu- 
rope qu’elle n’avoit pas lieu d’être fatis- 
feite de ce Général. 

Cedifeoursfit impreflron furl’efpritdu 
Roi , S. M. changea de réfol ut ion , &: 
nomma le Maréchal de VHlars pour com- 
mander fur le Rhin , & le Maréchal de bc~ 
fias /bus lui. Le Maréchal de Berwik ne fut 
point mécontent de cette préférence , fes 
cie/îrs étoient toûjours réglez par la vo- 
lonté du Roi j l’unique chofe à quoi il 
fijt fen/îble , c’efl qu’il perdoit une oc- 
ca/îon de donner de nouvelles preuves 
de fon zèle pour S. M. & pour le bien du 
Royaume. 

- Le Maréchal de Fillars prit Landau , qui 
Ct rendit le zi. Août , apres vingt-fix 
jours de tranchée ouverte •, il força en fui- 
te les Lignes de Rofeofy où les Impériaux 
s’étaient retranchez , &c il finit cette glo- 
xieufe campagne par la prife de Frihevrg 

H 4 en 
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171 en Brifca'vv , qui capitula le premier No- 
— vembre> après trente-un jour de tranchée 
ouverte j le Château fe rendit le 16* de 
ce meme mois. 

Ces conquêtes amenèrent l’Empereur à 
la paix: il nomma le Prince Eugene fon 
Plénipotentiaire , pour en traiter avec le 
Maréchal de Vittars , à qui le Roi don- 
na le meme titre & les mêmes ordres. Le 
lieu choilî pour les Conférences, fut le 
Château de Raftat , où Tun & l’autre arri- 
vèrent fur la fin de Novembre : le Traité 
de Paix entre le Roi & l’Empereur fut en- 
1714 fin arrête & figné le <>. Mars 1714. le Roi 
* le ratifia le 25. du même mois , & tout 
fut enfuite abfolument termine à Baden. 

Pendant ce tcms-là , le Maréchal de 
Berviik y joüifibit du repos dans le feiti 
de fa Famille , aufîî grand & auflî rcf. 
peéiable dans la vie fimple & unie qu’il 
y menoit , que lorfqu i] étoit occupé des 
fonctions les plus éclatantes & les plus glo- 
rieufes , toujours réglé , toujours arrangé » 
toujours aplicuié. Tout Ton tems étoit par- 
tage parfaitement rempli. En fera-t’on 
furpris , puifque lors même qu’il étoit à 
la tête des Armées , & accablé , ce fem- 
ble , par la multitude des affaires aufr 
quelles il devoir pourvoir , il n’oublioic 
jamais de donner à la Piété & à laReligion, 
les heures qu’il leur avoir deftinées ; & 

, qu’en particulier il récitoit chaque jour 
le grand Office, avec une attention ,un 
recueillement , une dévotion qui édifioit 
les perfonnes les moins pieufes , & qui 
fermoit la bouche aux plus libertins. 

II ne reftoit plus fur la fin de cette année, 

que 
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Duc DE Berwik. 1/7 
cfuc la Ville de Barcelone &c les Catalans 171 + 
rebelles à réduire. Ils étoient toujours — — 
armez , & ils refufoient opiniâtrement 
de lé Ibumettre , & d’accepter l’Amniftie 
que le Roi d’Efpaffne leur avoir fi gêné- 
reufement offert. Il n’y eut peut-être ja- 
mais d’exemple d’une Fureur lî foutenuë. 

Ils n’avoient aucun efpoir d’être fccourus *, 

' il n’avoit pas été fait mention d’eux au 
Traité de Paix fait à Utrecht , & encore 
moins à celui de Rafiad , l’Empereur les 
avoir abandonnez à leur fort , & il avoir 
retiré de Catalogne toutes fes Troupes. 

L’on fut pourtant obligé de les réduire 
par la force des armes & des châtimens, 
comme l’on verra dans la fuite de ces 
^Mémoires , puifque le Maréchal de Berx\ iic 
eut la gloire de cette derniere expédi- 
tion. 

Le Roi le nomma fur la fin de Février ; 
pour aller de fa part complimenter le Rot 
d’Efpagne , fur la perte qu’il venoit de 
faire de la Reine fon époufe. Cette Prin- 
cellc étoit morte le 14 de ce mois à l’âge 
de vingt-ans j elle s’apelloit Marte Lo'uife 
GabrieÙe , & elle étoic fécondé fille du 
Duc de Savoye. Elle avoir époufé Philppe 
de France , Roi d’Efpagne r le ii. de 
Septembre 1701. & elle laifla àrEfpagnc 
trois Princes ; Loüis-Phrlippe Prince des 
Affuries , né le zç. Août 1707. l’Infant 
Dom Philippe né le 7- de ïuin 1712. ÔC 
l’Infant Dom Fêr^//«4«J nc le 23. Septem- 
bre 1713. 

Cette Prineeffe fut untverfdlement re- 
grettée , non-feulement de tous les Ef- 
pagnols , mais de toute l’Europe. Elle 

Fl ç ' joi-: 
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1714 joignit à un efprit fupérieur , une fermeté 
— d’ame extraordinaire , qui la mit au-deflus ^ 
. de routes les peines dont fa vie fut tra- 
verfee 5 elle n croit occupée que de la 
gloire du Roi Ton epoux, & de l’àvan- 
tage de Tes peuples. Sa vie, depuis qu’elle 
fut montée fur le Trône, ne fut qu’une' 
fuite de tribulations. A ^ine fur- elle 
arrivée en Efpagne , que le Roi fut obligé 
de la quitter pour aller en Italie fe mettre 
à la tête de Ton Armée. Pendant la Régen- 
ce que S M . C. lui confia , elle fit paroïrre 
une fupériorité de génie peu commune à 
fon fexe & ,à fon âge ; car elle n’avoic 
alors que 1 4. ans : elle vit une flotte étran- 
gère venir infulter le Port de Cadix , enle- 
ver ou détruire à l^igo une partie de la 
flotte & des gallions qui s’y étoient ré- 
fugiez , & leur riche charge , qui devoir 
fervir à défendre l’Etat, pafler au profit 
de fes Ennemis pour l’attaquer. Elle eût 
le chagrin amer d’aprendre que le Duc de 
Savoye fon pere, augmentoit le nombre 
des Ennemis du Roi fon époux. Les évé- 
iiemens de la guerre , l’obligerent deux 
fois d’abandonner fon Palais ôc la Capi- 
tale du Royaume , pour mener en quel- 
que forte une vie errante dans les Pro- 
vinces. 

Cela joint à la trahifon de quelques Mi- 
ni lires de la Cour , à la révolte des Pro- 
vinces &c des Royaumes entiers dépen- 
dans de la Monarchie d’Efpagne , caufa 
à cette Princefle les plus fenfibles cha- 
grins. Elle avoir pourtant aflez dé force 
pour cacher au Public les vives impref- 
iions qu’elle en reflèatoic : mais tandis 
i que 
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‘qiie touc le monde admiroit fa fermeté 1714 
éc fon courage » les violences qu’elle fe ' “ 
fai fort altérèrent fa fanté , & lui cauférenf 
enfin la mort dans le tems où elle com- 
mençoit àrefpirer, &c où elle alloit, fé- 
lon toutes les aparences , être plus heu- 
reufe. 

Perfonne n’avoit plus contribué que 
cette illuftre Reine , à rafiTurer lesefprirs, 
à maintenir le bon ordre dans le Gouver- 
nement , à animer le zèle & la fidélité 
des Peuplés & des Soldats; & tandis que 
le Roi expofoir fa vie à la tête de fes 
Armées , elle fe dépoiiilloit de tout ce 
qui étoit à fon ufage , & du néccflàirc 
même, pour faire des largefles. AufiTi les 
Peuples d’Efpagne furent -ils extrême- 
ment affligez de la perte qu’ils failbient» . 

& leurs regrets durent encore. 

Le Maréchal de Bérvik en recevant l’or- 
dre du Roi , dont on vient de parler , fût 
encore chargé par SaMajelté , d’offlir fes 
ferviccs au Roi d’Efpagne pouf réduire' 
les Catalans , & pour foûmettre la Ville 
de Barcelone. Il partit inceffamment pour 
Madrid ; quand il fût admis à l’audience 
du Roi , il parla d’une maniéré fi noble 
Ce fi toucliante , que le Roi & tous cemc 
qui étoient prefeos , furent attendris ôc 
émûs. L’on peut dire que c’eft dans ce 
genre de dilcours , fi difficile en lui-mê- 
me, quil e^fcelloit. jufte & précis dans 
fes cxprefïions , noble & fo’i.ie dans fes 
penfées & fes fentimens. Rien de bril- 
lant & d’inutile-; . tout étoit beau & por- 
toit coup. 

S. M.. C. accepu (ès offi-es contre des 
• . 1 ' Il ô Ca- 
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iTH'^î'ralans *, elle connoifïbit déÿa par eMe- 
même ce qu’il fçavoit faire ; & tous les 
Efpagnols le regardèrent comme un di- 
gne lliccefleur de M. Vendôme , qui mé- 
ritoit par fcs grands talens y d’être em- 
ployé à finir un ouvrage que la mort feule 
de ce dernier avoir pCi interrompre. M . de 
Benu/ür revirrt en France, rendre compte 
au Roi de fa Coramifllon. Après quoi il 
revint fe mettre à la tête de l’Armée qui 
étoit deftinée à faire le fiége de Barcelone , 
5. M. T. G avoir fait partir quelque- tems 
auparavant vingt Bataillons qui fe trou- 
voient dans le Languedoc & dans les 
quartiers voifins pour la Caralogne , ôc 
M. </« CaJ?e étoit nommé pour comman- 
der la flotte deftinée à fermer l’entrée du 
Port de Barcelone \ mais fes rndifpofitions 
jointes à un âge fort avancé , l’obligérenc 
' . à demander fon congé. Il fut remplacé le 
21 - Juin par M. le Bailly de Belle-Fontaine •, 
Lieutenant- Général. 

Les Rebelles Catalans qui renoient la 
Campagne , continuoient à ravager la 
Province & à tenir alerte lesCamps-vo- 
Jans des Troupes Françoifes & Efpagno- 
Ics -, un de leurs corps de deux mille hom- 
mes inveftit la Ville de Berga ; & ils y 
avoient même donné deux aflàuts. Le 
Duc de Popoli qui commandoit l’Armée, 
y envoya le Marquis de Thoiiyycc qui les 
‘ mit en fuite , & les oblige# de fe retirer 
dans les montagnes qui environnent la 
plaine de Vich , où M . de Bracamonte 6c de 
Valejo , allèrent encore leur donner la 
dhalfe. 

Pendant ce tems-là , les Troupes de 

Fran- 
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France qui étoienc arrivées en Rouflil.1714 
Ion > paflbient les montagnes y & s’aflèm- ^ 
bloienc à F/gu/eres , où elles campèrent en 
attendant le Maréchal de Berwik » qui ar- 
riva le ?o. de Juin à Perpignan , accompa- 
gné du Comte de Tinmouth, fon fils du 
premier lit, de Milord Lucan-y fils de fa 
première femme, de MelTîeurs de Silly „ 
de Gcoffrcvillc ,.d' Aifeld yde Pirmacon y & de 
quelques autres Officiers Généraux; it 
avoir rcçû à Montpellier un Courier de 
Madrid, avec les Patentes de Gcnéralif- 
fime des Armées de S. M.C. il alla dès 
le lendemain à F/guieres , d’où les Troupes 
prirent le chemin de Barcelone , & y arri- 
vèrent le 7. Juillet : on y avoir conduit 
en mcme-tems toutes fortes de munitions - 
de guerre & de bouche qui avoient été 
prépapées à Collioure. 

bi-tôt que le Maréchal Bervik fût 
arrivé au Camp , il vifira tous les travaux 
avancez avec le Duc de Pofoli & les Offi- 
ciers Généraux ; il donna fes ordres pour 
. le campement des Troupes qu’il avoir 
amenées , & reflèrra autant qu’il pût les 
Batcelonois dans la Ville , pour qu’ils 
n’culfent aucune communication avec les 
Volontaires de la Campagne; il avoir 
fous fes ordres , foit François , foit Efpa- 
gnols, rr Lieutenans-Généraux , 18 Ma- 
réchaux de Camp , & £2 Brigadiers. Les 
deux Rois avoient laiflë à fon choix les 
Régimens & les Officiers Généraux ’qut 
dévoient fervir à ce fiége. Le Duc^/c Popoli, 

^rès avoir remis le commandement à ce 
Général , retourna à Madrid, où il reçût 
quelques jours après l’Ordre de la Toi fon 
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171 4d’Or. Monfieur Orri , qui gouvernoit lei 
■ i " « " Finances du Roi d’Èfpagne depuis plu« 

fîcurs années , & qui avoit été envoyé au • ' 
Camp devant Barcelone , avec tous les ^ 
pouvoirs ncceflaires pour traiter avec les 
' afliégez , n’ayant pu rien gagner , partit ' 
avecl eDuc de Popoli. 

Toutes les difpolitions étant- faites , 

M. de Bervjik fit ouvrir la tranchée la nuit 
du I I au 1 ^ de J uillet , du côté de la mer 
au levant, par où les Afliégez nes’atten- 
doient pas a être attaquez. Elle fût mon- - 
tée par un Lieutenant- Général , un Ma- 
réchal de Camp , & deux Brigadiers , dix 
Bataillons & cinq cens chevaux , outr& 
»joo Travailleurs pour la nuit; ce qui 
fût obfervé à peu près de même pendant 
tout le fiége. La tranchée fût pouflec juf- 
' qu’à trois cens quatre-vingt toiles de la 
contrefcarpe -, fur les deux heures après 
midi les Révoltez firent une forcic , ils 
avoient à leur tête leurs valeureux Mata-» 
dores, dont plufieurs reftérent fur laPlace » 
ou furent pris & pendus, 

La Députation envoya le jour même 
un Trompette avec des dépêches à M. rfr 
Belltfontatae i qui refufa de les recevoir. 

Le Marquis de en envoya un au- 

tre avec une Lettre adreflee au Marquis 
deGuerebf. Celui-ci la porta , fans l’à voir 
ouverte, au MaréchaUc Le Ma-^ 

réchal la tendit au Trompette , en le me- 
naçant de le faire pendre s’il reparoiflpit , 
ajoutant que les Rebelles n’avoient d’au- 
tre parti à prendre que de recourir à la 
miféricorde du Roi. Quelques heures 
«près , des Dames de la Ville demandç-- 
. ’ rent 
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fcnt à parler au Maréchal , pour le prier i 7^4 
de leur accorder un azile , mais il ne vou- 
lût ni les voir, ni les entendre ; il les fie 
rentrer fur lecbampi dans la Ville , di- 
fant que lovfqu’il y feroit, il les écoute-' 

Foit. Un Maréchal de Camp, un Briga- 
dier , un Colonel 6c cinq Capital nés s’é-^ 
latit fauvezdcla Ville, vinrent le rendre 
à diferétion ; ils raportérent que les Trou- 
pes réglées éroient difpofez à le rendre > 
mais q"ue le peuple étoit plus obrtiné que 
jamais , qu'il iravailloit à faire retran- 
chemens fur retranchemenS du côté dé 
l’arraque , dilânt qu’il aimoit mieux être 
enfeveli fous les ruines des mailbns , que 
de fc foûmetrre. 

• L’on employa tout le rems jufques au 
A4 à pôuflèr les travaux jufqu’au chemin- 
couvert. Le 1 V fête de M. de Beriwt, après 
avoir fait dire la Méfié par le Vicaire Gé- 
néral de l’Armée, & avoir fait bénir l’ar- 
tillerie, il fir tirer à la Batterie Royale 
74 pièces de canon & 14 i-nortiers con- 
tre une longue courtine, qui s’ëtendde- 
puis le baftion de la Pone neuve, juf- 
qu’à celui de Sainte Claire, em même- 
tems que Hj aurres canons tiroient de 
deux batteries contre une redoute qui 
étoit près de la mer ; un fi grand feu fit 
l’effet qu’on avoir lieu d’en attendre , 6 c 
les écarts que firent les boulets -dans la 
Ville , l’endommagèrent extrêmement. 

L’épouvante des Habitansde Barcelo- 
ne- ne produifit autre chofe qu’une afléra.a 
bice générale, où il fût conclu qû’on per- 
fifteroit dans la révolte. Pinos Gentilhom- 
me, 6 c ua.des plus déceniiiaez Rcbel- 
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184 Mémoires CE Milorh 
Jes , y parla avec une hauteur qui intP 
.midaceux qui panchoientàla foumiflïon* 
Les rêveries de Bafiet, Grand Vicaire du 
Cardinal de Sala , Evêque de la Ville , ôc 
qu’il débita fous le nom de révélation , en 
féduifirent d’autres. L’on dreflà un Man- ' 
demenr que l’on fit diltribuer par des- 
Emifiaires , qui à la faveur de la nuit j 
fortoient 6c rentroient aifétnent par le 
Port : cet écrit » efi avertiflànt les Rebel- 
les du dehors , de l’état où fe trou voit la 
Place J &: du danger dont elle étoit me- 
nacée, portoit qu’il étoit ordonné à tous 
les Habitans des Villes & de la Campa- 
gne,, au- delUis de l’âge de quatorze ans, 
de prendre les armes'pour la défenfe de 
leur liberté, à peine d'être traitez comme 
ennemis delà Patrie. Les Sieurs Poe/ & 
Armengü allèrent dans tout le Païs pour 
mettre ce Mandement en exécution. Les 
Capitaines Miquelets eurent Tinfolence 
d’accompagner cet écrit d’un ordre de 
leur part, conçu dans des termes que les 
plus célébrés & les plus accréditez Gé- 
néraux auroient à peine employez ; en- 
joignant à tous les Habitans des Citez ^ 
Bourgs & Villages de Catalogne , ayant 
atteint l’âge de quatorze ans & au-deflus, 
de prendre les armes &; fe rendre auprès 
d’eux, fous peine de fe voir brûler dans- 
leurs habitations. 

Cependant le foir du :jo. M. de Benoi^ 
ù tranfporta à la tranchée. Elle étoit mon- 
tée par M. D/7/o«, Lieutenant- Général, Mi 
Vi intello ^ Maréchal de Camp, & Mrs 
C(t»nen 8c Dc/warori, Brigadiers. Tout étant 
difpofé & .le fig.nal donné , quaireCom» 
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- Duc de Berwik. ■ jSf 
pagnies de Grenadiers fur la droite & au- 1 714 
tant fut la gauche , attaquèrent le che-- ■ 
miu couvert, qui régné depuis le baftion 
de laPorteneuve , jufqu’à celui de Sainte 
Claire,. & fans samufer à faire feu, fc 
jcttérent dedans , & palférent au fil de 
Tépée tout ce qui s’y rencontra. Les Tra- 
vailleurs les fuivirent de prèSy& l’on s’y 
logea aufîî-tôt à la faveur du feu que fai- 
fcient les Troupes de la tranché , qui 
foûtenoien» cette attaque. 

Les Aifiégez vinrent en grand nombre 
pour regagner la contrefearpe 5 mais^nos 
Grenadiers étoient encore n frais, qu’ils 
furent repoulîèz avec beaucoup de perte. 

Cette action fe fit avec tant de valeur de 
la part des Affiégeans, & fûtfoûtenueft 
mollement de la part des Affiégez, que 
les premiers n’y perdirent que peu de 
monde. Les batteries continuèrent à bat- 
tre en brèche les deux baftions & la cour- 
tine & l’on y attacha le Mineur. 

Monfieur de^ Bewil{ , pour empêcher le 
mauvais effet que pouvoir produire l’ècric 
infolent dont nous avons parlé, fit im- 

f >rimer à Giromt , & afficher dans les Vil- 
es & principaux endroits de-Ia Catalogne, 
défenfe de le diftribuer & d’y avoir au- 
cun égard, avec ordre de faire pendre fur. 
le chamo & fans autres formalirez , tous 
les Catalans qui feroient pris les armes à 
la main , de piller & brûler, fans nul 
ménagement, tous les lieux qui fàvorife- 
""roient les Rebelles. En conféquence de 
ces ordres, qui étoient datrez du 6 . Août , 
on pendit trente-un Rebelles, que M.dt 
BraemonU avoit ptis fur uneTroupe.de 

deux 
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471 4deuxf mille , commandez par le Chet^a- 
i- lier de Po'él, &C qu’il avoir défait au paA 
fage d’un défilé, à (bn retour de Berga^ où 
il venoit de mener un Convoi de vivres j 
il relta quatre cens de ces Révoltez fur la 
Place. 

• Après qu’on eût emporté le chemin 
couvert, on fçût par des déferteurs l’état 
des forces des Afliégez , ÔC des mefutes 
qu’ils avoienr prifes pour fe défendre , ôc 
en voici le détail. Il y avoir encore deux, 
mille hommes de Troupes réglées dans 
Barcelone^ tant Cavalerie , qu’lnfantetie» 
fans y comprendre les Milices ; les Bour^ 
geois, &puifqu’il faut le dire, les Moi- 
nes & les Eccléîîaftiques ; car tous avoienc 
endoflé le harnois de gré ou de force* 

' pour la défenfe de la Ville. Le Marc^is 
de Villaroïl avoir la principale autorité 5 . 
"Dom Jofepb' Antonio Mdrli i apellé commu- 
nément Ponton , étoit Lieutenant-Géné- 
ral : il cil vrai qu’il éroit forti de la Ville * 
& s’étoitprefentéà nos Troupes comme 
déferteur, mais fa place n’âyant point été 
remplie, on foupçonnoit que cette for- 
tic ne fût concertée avec M. de yUlardét^ 
Ainfi le Maréchal de. Berwik l’avoit en- 
voyé par précaution à Penifcola , pour y/ 
attendre la fin du fiége. Dom fofeph Belle^ 
ver y Cmnomméjofeph Pete\y commandoit 
ITnfanterie fous le nom de Sergent Géné- 
ral de bataille il commandoit aulïï le* 
Troupes Bourgeoifes , dont on compofa, 
un Régiment de fix Bataillons , chacun 
de cinq cens hommes. On nommoit ce 
Régiment la Colonelle. 

‘ Lorfque le Peuple étoit convoqué par 

la 
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le fon Tof/f/;, cetremultirude s’apelloin 7'i 
l'a/Tcmblée i^énéraledcs Somettans , préten- ** " **'» 

dant fignificr par-là qu’iis croient enciére- 
mcnt fournis aux- ordres de leurs Chefs ÔC 
Commandans. Le Chevalier Romauat étoit 
Général de la Cavalerie; comman- 
doit rartillerie , &c faifort les fondiions. 
de premier liicénieur. Le Capitaine des 
Bombardiers fe nommolr Bruno Torne-^ ^ 
ôc Pareras le Capitaine des Mineurs. 

Le Régiment de la Colonelle dont on 
vient de parler, étoit compofé de ceux 
du menu Peuple qui étoicnt les plus pro- 
pres à porrcr les armes : il étoit difperfé 
dans diffétens quartiers; faifant alterna- 
tivement le Service avec Icsaurres Trou- 
pes. Il y avojt trois Places défignécspour- 
ra/îembléedesTroupesd’tinedepuisSain- 
te Catherine iufqu’à la Chapelle Marine; 
la fécondé étoit au Palais, & la troifîéme 
? la Mercy; de façon que ces diflfêrenSs 
çorpspufTent fe trouver pronmeement aux 
endroits où ilsferoient néceflairespour la, 
défenfe de la Place. Les Troupes qui 
«voient la garde dè' la demi-lune de la 
Porte neuve, avoient toujours un renfort' s 
tout prêt au Convent de Saint Pierre. 

Celles qui défendoient la demi-lune de 
Sainte Claire avoient leur fecours à la 
Place de Enllui. Celles qui gardoient la 
brèche avoient le leur à la Place de Saine 
Pierre. Celles du baltion du Levant, aux 
écuries de la Leucata. Outre cela, il y 
avoir trois cens chevaux prêts à aller où 
Je bc/bin le requeroit, & cent autres Pi- 
quets au'Jardin Conari, hors de la'vieillc 
Ville. ^ 

On 
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'1714 On fît par ordre du Confeil le dénom- 
^ • brement de tous ceux qui étoient au-def^ 
fus de quatorze ansj. ôc l’on publia uni 
ordre , qu’au moment qu’on* fonne- 
roit le Tûcfia à la Cathédrale &c aux autres 
Eglifes , chacun eût à prendre les armes 
pour fe rendre où= le feu rapellfcroit. Si 
quelqu’un y manquoir, il étoit traîné 
au cachot , pour être mis au Confeil de 
guerre. 

Les Barcelonois avoient fait une cou- 
pure depuis la Porte neuve » jufqu’aux 
fourches patibulaires qùi font près du 
balÜon du Levant, & avoient démoli tou- 
tes les Eglifes & les maifons qui éroienc 
dejpuis le Convent de Saint Auguftin 9 
jufqu’à la Boucherie , qui' avoir auffi été 
rafée. L’endroit de cette coupure , qui 
écoit vis-à-vis de la brèche que les Affié** 
geans avoient faite , croit perfeè^ionné 
depuis la porte du chemin couvert. L’otx 
y avoir fait une grande Place d’armes» 
munie d’un foffé de douze piedsde pro-i 
fondeur fur dix de large. On avoirencore 
élevé une bonne muraille de pierre, à 
chaux & à ciment à chacun des cotez 
qui regardent la brèche. Les Affiègez y 
avoient mis cinq pièces de canon char- 
gées à cartouche pour en défendre les 
aproches ayant fort élargi dans ces en- 
droits le terrain delà muraille. 

La Jonteou Confeil de guerre des Bar- 
celonois, qu’ils nommoient la grande Jit- 
fticc , avoir à fa tête Dom 'Pierre de Torel- 
lai-Semanas i à qui ils donnoient le titre de 
Gouverneur Général^ de la Catalogne» 
mais à qui, pat raport à fon grand ^e-». 
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•n aVoit donné pour Lieutenant Dom 1714^ 
Francijco Leagol. Les autres membres de ce— — ^ 
Conicil étoient Dom J^>feph Pinos, le Com- 
te Coponts y le^Comie Placenya , le Marquis 
de Semanas , l’Archidiacre Apre y Dom Bran- 
cîfco Binalet y Dom Manuel Berrer. Le Secré- 
taire du Confeil étoit le nommé Verneda y 
beau-ftere du fieur Perlas , qui depuis quel- 
que-teras étoit à la Cour de Vienne. 

Les Jurats ou .Confuls de Barcelone 
■avoient établi une autre Jonte de gens 
d’un moyen état.Ce Confeil pouvoir por- 
ter le nom de Confeil de Finance , puif- 
qu’il étoit chargé du foin de payer les 
Troupes des deniers de la Ville. Ceux qui 
compofoient ce Confeil prenoient l’ar- 
gent où ils pouvoient le trouver j de gré 
ou de force y & s’ils aprenoient que quel- 
qu’un en eût de caché fans l’avoir déclaré , 
ils l’envoyoient enlever fur le cha np , Sc 
faifoient mettre le Propriétaire enprifon , 
pour être puni , ce qu’ils avoient déjà 
exécuté plufieurs fois. Ce que Ton vient 
de dire, fera comprendre que quoique les 
Alfiégeans fuflènt maîtres du chemin cou- 
vert , il leur relloit encore de grandes dif- 
ficultez à furmonter ; car on ne doit pas 
juger de ce fiége , comme de celui d’une 
' Place qui feroit défendue par des Trou- 
pes réglées j mais il faut fe fouvenk qu’on 
avoir affaire ici avec des Rebelles, que le 
dcfefpoir feul faifoit agir. 

Le premier Août, pour nouvelle preu- 
ve de la rage & .de la fureur qui les ani- 
moient , pfufîeurs femmes Sc enfans vin- 
- rent planter fur la brèche un Drapeau , 
au milieu duquel on avoir peint une tête 

de 
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171 4de mort » voulant par là faire compren- 
'dre qu’ils airaoient mieux mourir, que' 
de fe rendre. Le 5. ils firent deux (orties , » 
pour interrompre le travail des Mineurs 
Lfpagnols, qui étoient attachez au flanc 
gauche du baltion de Ste Claire , ils en tué-! 
icnt deux, & en enlevèrent quatre •, mais 
les Mineurs François arrachez de l’autre] 
côté , de même que ceux qui étoient au 
baltion de la Tour neuve, continuèrent, 
leur travail , parce que les Barçelonois' 
furent chargez de toutes parts, ren- 
irérentbien-tôt dans la Ville, à la réferve, 
defoixante-neufqui furent tuez. M. D»- 
fuy-Vauban t Lieutenant- Général , & chef 
des Ingénieurs , reçût dans cette occafion 
un coup demoufquet qui lui prenoit vers 
l’omoplate , & fortoit du côté de l’elto- 
mac. Quoique cette blefliire ne fut pas 
' mortelle , il n’a jamais pü en guérir par- 
faitement , d’autant plus que ce brave. 
Homme étoit déjà tout criblé de coups., 
Il étoit neveu , à la mode de Bretagne ^ 
du feu MaréchaWe hauban. Le les A flic- 
gicz revinrent au nombre de 1000. hom- 
mes du côté des Capucins, 6c lûrprirent 
une redoute où il y avoir cent hommes, 
dont iS. furent tuez, 8c les autres faits 
prifonniersj mais les Grenadiers étant ac- 
courus, les A fllégez furent chaflez de la re- 
doute, 8c contraints de rentrer dansla Ville. 

Ce jour-là le Maréchal de Berwik, fît 
•changer une partie des batteries, pour les 
raprocher-, 8c le jour fuivant, il y ea 
eût une de flx pièces de canon , qui 
■commença à tirer contre le ballion de 
Stc Cl/cirel Peu apres , quatre batteries 
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établies fur le chemin couvert, battirent 1714» 
auflî en brèche le même baltion, & furent » » 
employées à le ruiner & à faire le paflàge 
du folTé. Les mines étant achevées, &c 
chargées le 1 1 . la tranchée ne fut point 
relevées mais les Troupes qui dévoient, 
la monter, joignirenr les autres vers le 
foir. Le iz. à la pointe du jour , le Ma- 
réchal^/? Berwili s’y rendit, 5c tout étant 
prêt pour attaquer deux battions , on fit 
joüer les deux mines qui eurent tout le 
fuccès qu’on en pouvoir attendre. CKiel- 
que tems après, lix Compagnies de Gre- 
nadiers montèrent à la brèche , & ayant 
chalTé ceux qui la gardoient, ils occu- 
pèrent l’angle dubaftion de la Porte-neu- 
ve; tnaisles Travailleurs n’étant pas ar- 
-tivez aflez-tôt pour faire les logemens,ces 
Grenadiers furent obligez par deux fois 
de defeendre au bas de la oréche, pour 
s’y couvrir contre le grand feu des Enne-r 
mis. Alors, le Maréchal de Berxuik com- 
manda lix autres Compagnies de Grena- 
diers, qui montèrent auttl fur la brèche 
du battion de Ste Claire , & s’y logèrent ; 
mais comme ce battion étoit retranché à 
' la gorge, 5c qu’il étoit commandé pat 
une muraille épaiflè contre laquelle il 
croit attaché , 5c par le battion du Le- . 
vant, nos Grenadiers ne purent foutenir 
le feu continuel de canon, de bombes, 

5c de moufqueterie des Afliegez , 5c apres 
avoir repoufle trois vives attaques , ils 
furent obligez de defeendre au bas de la 
hréche, & de fe couvrir avec des Ga- 
bions. 

Cette aélion dura plus d’une heure,. 

avec 
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7714 avec un feu très- vif de part & d’autre i* 
r— — qui fit périr bien du monde. Les batteries 
des Afliégeans ne cefTerent de tirer tout 
le jour , & une panie de la nuit , pour 
empêcher les Rebelles de réparer les brè- 
ches. Le i;. les Troupes qui avoient 
monté la tranchée le jour précédent , ne 
furent point relevées , & furent jointes 
par les dix Bataillons qui dévoient les 
remplacer. L’on avoir deiTein de recom- 
mencer l’attaque. ' 

En efièt , lut les dix heures du foi r > 
vins^t Compagnies de Grenadiers com- 
p.iandées par M. de Sauvebœuf, Brigadier 
& Colonel du Régiment de Blaifois ,*& 
fous lui M. de Colonel delà Cou- 

ronne , remontèrent à TAÆiut. Les A Sié- 
gez qui s’y étoient attendus , s’étoient f\ 
bien préparez , que le combat dura de- 
puis dix heures du foir , jufqu’à lix heu- 
res du matin, que les Afïiégeans chaflë- 
rent enfin les Révoltez , fe logérent& fe 
maintinrent , aptes huit attaques des plus 
vives , où les Barcelonois revinrent à la 
charge dans l’intervale de huit heures. 

Cette aélion fut une des plus vives Sc 
des plus longues qui fe foit vue en pa- 
relle occjdîon ; ce qü’on -y remarqua de 
plus fingulicr , fut un grand nombre de 
Religieux & d’Eccléfialtiques , qui ve- 
noient à la brèche croife: la bayonnene 
au bout du fufil , avec les Grenadiers de 
l’Armée. Le lendemain les AfTiegez qui 
ne vouloient pas donner le tems auxAflié- 
gcansdeperfeélionner leur logement fur 
' cebaftion , où M. de la Moue , Lieutenant- 
Colonel de la Couronne > fe maintenoit 

depuis 
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4cpuis quatorze heures, & malgré le teuj y j \ 
tconcinucl que faT roupe elfuyoit'des di vers-JL-Z 
endroits qui dominoient ce pofte, vinrent 
fur le midi .avec prefquc routes les forces 
de la Ville , & char^rent <i vivement 
les Grenadiers , qu’ils furent obligés d’a- 
bandonnet le baftion & de rentrer dans 
le chemin couvert , quoiqu’on eût en- 
voyé , pour les foûtenir, tous les Piquets 
de la gauche. 

Jamais on n’a mieux connn, combien 
il eft dangereux d’avoir à combattre con- 
tre la fureur d’un peuple, qui, fans con- 
noiflàncc& fans expérience de la guerre, 

& ne combattant ni par devoir , ni pour 
acquérir de la gloire , h’en eft que plus 
propre à faire périr bien des braves gens. 

On comptoir que dans les di/Krens com- 
bats qui s’étoient donnez fur la brèche, 
il y avoir eu plusdcquinzecensbommes 
tuez ou blerîez de part& d’autre; deux 
tiers pour les Aflrégeans,& un tiefspour 
ies Alfiégez. 

Ce nombre eût été beaucoup plus con- 
fidérablc , fi le front de l’attaque eût été 
plus grand , & que les Troupes qui atta- 
quoièrit & défendoient les brèches , euf- 
fentpû s’étendre, & en venir aux mainsi 
le Marquis Sauvebauf ^ M. du f^ergery 

Brigadiers deslngénieurs, lesdeux Capi- 
taines de Grenadiers du Régiment de la - 
Couronne, les trois du Régiment de 
l'Jorraandic, & leurs Lieutenans, furent 
tuez. Le Marquis de Poiaftron , M. Do\e , 
Capitaine de Grenadiers du Régiment 
d’Artois , 6c quantiré d’autres Officiers 
furent blefiez.LcsBarcclonois y perdirent 

T»me H- 1 , 
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4lc Comte Jaje pli Matas , Dom Carlos Rtbera^ 
Dom Oiroatm Salvadory Düm Magin Ninot , 
Dom Franctfco de la l^tga , Dom Gcronitno 
Centres t M. de l.inas & un de fes fils. Ils 
curent parmi les bleflcz , leüls Berard, 

^ le Mztç^uis de Monténégro. 

Apres que les Aûiégeans curent été 
obligez d’abandonner les deux baftions 
du bront'dc l’attaque, les Aflîégez firent 
-chanter le Te Deunty & travaillèrent in- 
ceirammcnt à fortifier leurs retranchc- 
mens, tant derrière les brèches, que der- 
rière les coupures qu’ils a voient faites aux 
avenues de la vieille Ville. Ils firent des 
crenau-x & des embrafures à toutes les 
inailbns voifines , pour les remplir de 
Troupes Bourgeoifes, afin que défendu 
par le feu -qu’elles feroient, ils puflent 
favorirer la retraite de leurs gens, au cas 
qu'ilsfufient forcez d’abandonner les ou- 
vrages extérieurs. 

La nuit du ï'S. au il entra dansia ' 
Ville quatorze Barques chargées de pro- 
vilions , fans que la flotte put les empê- 
cher, faute de Bârimens propres à ran- 
ger la côte. Les Alficgez .rccevoient ainû 
de tems en tems pendant le fiége des ra- 
fraîchiflemens; & la chofe leur croit d’au- 
tant plus aiféc , que les Majorquins, de 
concert avec les Catalans, avoient un 
dépôt vers la côte, au-delà du Lobregat, 
dan^ une vieille Tour, proche Caflel de 
Tels , où les Barques de Majorque déchar- 
geoient pendant la nuit , & où celles 
Barcelone , alloieni enfuiteprendre les pro- 
vifions qu’on leur avoir amenées. Cette 
fitculation dura plus de fixfcmaines, fans 

<ju’oa 
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'<qu*on s’en fût apcrcjû , parce que cette i y i a 

Tour étoit inhabitée depuis plus d’un lié 

'Xle, qu’elle n’avoit ni portes, ni fenê- 
tres , éc que d’ailleurs on le fibit aux Ha- 
bitansdes lieux cifconvoilîns, qui paroif- 
foient fidèles & zèlez pour le Service du 
'Roi d’Lfpagne> tandis qu’ilsétoient d’>n- 
-tclligenceavec les Rebelles de la Campa- 
gne & de Barcelone. Enfin cette corref- 
-pondance ayant été découverte , Icmaga- 
fin fût pillé, ôc les maifons de ces habitans 
furent brûlées. On arma dans la fuite 
trente Barques pour donner la chafîc â 
celles qui vdudrnient entrer dans le Port j 
& fi l’on avoit pris plûtôt cette précau- 
tion , le fiége n’auroit pas tant duré. Les 
^dique!cts qui étoient fous' les ordresdu 
Chevalier del & du dzm Amengol 
ayant ramalfé un corps d'environ huit à 
neuf mille ^hommes , formèrent le def- 
fein de jetter du fecours dans Barcelone , 

& de forcer un quartier du Camp des 
Alîîcgeans , de concert avec les Alîiégez , 
qui feroient une fortiedans le meme tems. 

Ile Maréchal de Berwrk en fût informé ôc 
■fetint fur fes gardes. Il fit des détache- 
mens fous les ordres de M de Montemar &C 
du Marquis d’Arpajou. Le zi. le Marquis 
■de Tbouy joignit le Chevalier del Poël fût 
les hauteurs de Samanat, à la première 
-décharge les Rebelles prirent la fuite. Le 
lendemain le Marquis de Thouy ayant ré- 
paré fes Troupes en trois corps, les cn- 
velopa , & en tailla en pièces une grande 
partie ; ceux qu’on prit les armes à la 
•main, furent arquebufez. 

Te ^ô. le corps commandé par M.de 

ï t Mou- 
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171 /^Montemar, battit une troupe des Rebelles 
»■ ■ ■ près de Para , à trois lieues dé MortonU 

Le lendemain dernier Août , ils furent 
encore attaquez & battus près de la Ver- 
rerie » entre Alonferrat ÔC Inqualada i-de for- 
te que dans ces quatre diÜèrentes adtions« 
ee grand corps de Rebelles fût entière- 
ment diflTipc,& il n’en parut plus depuis 
pour inquiéter le liège. Lesdètachcmens , 
après avoir battu la Canmagne pendam 
dwc jours, retournèrent au Camp , laif- 
ferent au Marquis de Tbouy & j^u Coratc 
de Fnnne le foin de tenir en refpcdt les 
Rebelles du plat-pats. On continuoit à 
battre la Place.avec foixante-deux pièces 
de canon, & un grand nombre de mor- 
tiers & de pierriersj ce qui augmema con- 
Îîdérablement'les brèches déjà faites, ce 

qui en fit de nouvelles. 

L’on ouvrit le x. de Septembre deux 
tranchées dans les foflèz, depuis le pied 
de la contt’efearpe , jufqu’à la brèche. 
Mais le lendemain il fit un fi furieux ora- 
ge pendant douze heures, que les tran- 
chées & les mines furent inondées , & 
les travaux retardez : tout fût bien* tôt 
réparé. 

Alors il (bttitdela Ville plus de trois 
cens , tant hommes que femmes & 'en- 
fans , criant’, JH/férieorde , & vive le Roi 
Philippe y. un moment après , il s’en pré- 
fenta un plus grand nombre , & fi on. eût 
voulu les recevoir au<]amp,ou leurper- 
mettre de fe retirer , il en feroir très-peu 
cédé dans la Ville , mais le Maréchal 
Bervik ordonna qu’on les fit rentrer. 

J-e G, le nommé Jojepb Pel^ ; Seront 

de 
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^ Bataille des Aflfiégcz , parut fur le haut i 7 tv4 
rie la brèche avec un drapeau blanc, de- 
mandant à parler au Commandant de la 
tranchée. C’éioit pour répondre à une 
fommation que le Maréchal àt Iterxii^ 
avoir fait faire il y avoir quelques jours , 
de fe rendre pour éviter les dangersauf- 
quels une plus longue opiniâtreté'alloir 
cxpofjr la Ville & tous les Habitans, Sit 
dans laquelle il leur ofîroir la vie fauve 
& les biens. Le Chevalier Asftld s’avan- 
ça au bas de la brèche » d'où cet Officier 
fui cria , que les bourgeois ayant délibéré 
fur la propofition de M. le Maréchal, leur 
rcfolurion étoit de n’entendre à aucune 
corppofition , aimant mieux périr les ar* 
tnes à la main, que de fe foumettre. Lai 
Vue qu’avoir eu M. de Bervik en faifant 
cette fommation , étoit d’empêcher le pil- 
lage de cette Ville , 'qu’il vouloir confer- 
Tcr au Roi d’Efpagne; mais quand il vit 
cette opiniâtreté / comme les brèches 
étoient aufïi fpacieufes qu’il pouvoir le 
fouhaiter, il lé détermina à faire donner 
un affaut général , & à ne pas atrenefre 
l’effer des nouvelles mines qu’il avoir fait 
faire , & qui avaient éré inondées prar les 
grandes pluyes du 9. Pour cela il fît fes 
difpofîtions de maniéré à réirfïïr, comp- 
tant bien quel’expcdinon feroit difficile 
& péri 1 leu fe. Les Afiîcgezy furent rrom- 
pez , parce qu’ils n’attendoienr l’afTaut 
qu’apres que les mines attrorenr /oüé. 

M. Dtl/on , Lieutenant Général , ayant 
fous fes ordres Mts leGuerchoh 8 c ^elCaftrUo^ 
Maréchaux deCarhp, & M. de Refves^ 
de BaUveavr Sc d*Aibti , Brigadiers , fin 

I î char- 
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r 4'.hargc*dc l’attiique de la droite & du cerK 
*■■■'■ tre avec vingt Bataillons, autaiu, de Com-*- 
pagnies de Grenadiers, & cinq cens Tra- 
vailleurs i il fe rifetva celle du centre avec 
Mrsrfï BaHiicour &C d*Aiba y treize Batail^ 
Jons& trois cens Travailleurs*, & donna 
à Mvs del Cajîtllo, &c de JS^ves les fept au- 
tres Bataillons & deux cens Travailleurs- 
• pour attaquer la droite; L*atraque de la 
gauche fiit donnée au Marquis de StUy 
Lieutenant-General, ^ant avec lui M. di„ 
JUbadeo, Maréchal de Camp, M. de l‘Ecbe<- 
fene , le Vicomte dei PuettOi & le Marquis 
du Pttjfîi Cbâtiltajii Brigadiers, avec dix 
Bataillons , autant de Compagnies de 
Grenadiers , fix cens Dragons & trois 
cens Travailleurs. Le Maréchal de Berwik 
commandoit en perfonne le Corps de ré- 
ièrve, qui confiftoit en quatorze Com- 
pagnies de Grenadiers neuf Bauillons>, 
cc trois cens Travaiikurst 
Toutes cesTroupes ayant été placées vis- 
i- vis,pendant qu’elles devoientattaquer , 

’ & les Travailleurs étant, fournis de tout 

ce qui étoit néceffaire pour leslogcmensi. 
Je II. à quarte heures & demie dii matin 
l’on donna le lignai > douze coups de ca- 
non de la grande batterie & huit bombes 
qui n’etoient point chargées tout mar- 
cha', Grenadiers en tere^ M. de Refves 
attaqua le Bnftion de la Porte neuve, clans 
lequel les AlTicgcz avaient feit trois re- 
trancliemens ; il l’abandonnèrent après 
quelque réfiftance , parce qu'ils aperçu- 
rent que tes Aflîcgeans couloienren mê- 
me-tems le long de la Courtine» & s’a- 
vançoienc pour occuper la gorge, du Ba- 
. . ftion.- 





* 
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ftîon. On paflà au fil de l’épée i fO. hom-i 7 1 4 
mes c]ui ne s’éroient pas retirez aullî-— — 
promptement que les autres , & l’on fç ^ v 
Tendit maîtte du Billion , de la t;ori;e, Sc * 
de la rête de la grande coupure qui regnbit 
iufqu’au B illion de 5. Pierre^ 

M. Dtllo/tyivec (ês fept Bataillons, moni 
ta par la grande brèche du centre, crt 
même-tems que M. le Guerchois.momoh 4 
celle de l’angle flanquant du Ballion d<^ 

Suinte Cintre y ils emportèrent toute lacou- 
pure qui ét oit derrière le Mbnaflére ilc S, 

Auguftiny avec une partie de ce Couvent , 
faifant tomber fous leurs coups tout cé 

Î ju’ils rrouvorenr d^nnemis. Comme Ton 
çavoit que tout cet endroit étoit miné > 

On fîit quelque-tenis en crainte : mais 
on fût bien-tôt ralTuré , lorfque l’on vit 
•que tout avok été inondé par les pluyeS j 

des jours précédens. L’on perdit peu dé 
monde à. ces deux attaques. ' 

Le Marquis de 5;/// qui conduifbir l’at- 
taque de la gauche , partagea aufliTcsdix ' 

Bataillons en deux corps. M. de 1‘Echerene 
qui en* commandoit un , monta par la 1 

brèche dè l’angle flanquant du Ballion 
die Sainte Claire y du côté de la grofléTour 
en même-tems que Ribadeo monxoit' 

avec les cinq autres Bataillons par la brè- 
che de l’angle flanquant opofé au Ballion 
du Levant. Ils retendirent maîtres de ce ' 

Ballion, delà courtine & de la coupure, 
depuis les Moulins à vent de la vieille 
muraille, jufqu’à la Boucherie, Les Afllé^ 
gez avoient un retranchement dans cé 
Ballion , qui auroit été inpénétrable , fi 
les Troupes , par le détour qu’elles pri- 
■ I 4 rent> 


Digitized by Google 


zoo Me M. p 1E.ESDE Miiorz» 
s 7 f 4 rent , ne fe fuflènt emparées de la gorge 
' " ■'du Baftion , enforte qu'après avoir cfluye 
une bordée de huit pièces decanon ckar> 
gces à cartouche» elles forcèrent l’Enne. 
mi > & pa/Tcrent au fil de l’épée tout ce 
qu’elles trouvèrent de Rebelles. Alors 
cens Dragons Toutenuspar trois cens Ca- 
rabiniers» efcaladerent la redoute £4/»* 

$i Euiaittf que les Ennemis abandonnè- 
rent après avoir fait une décharge de trois 
.canons chargea à cartouche» On lai (El 
.cent Dr^ons pour garder cette redoute, 
éc le relce pafîà par la brèche du Baition 
■,du Levant, & occupa le quartier des Ecu- 
ries que l’op nomme Locau^ L’Infanterie 
s'avança aulTi , s’empara des ruines de 
fEglife Àe Sainte Ctaixe & de la Chapelle 
de Sainte ATarthe , & s’âprocha du grand 
retranchement qui n’etoitpas'encore per- 
fedlionnè. Elle en chaflà 1rs Ennemis, ÔÇ 
pénétra enfuitejurqu’à la Place aux her- 
nes, nefailânt quartier à perfonne. Ce 
fût en cetendroit que M. JeSilly l’arrêra. 
Il eût beaucoup de peine à l’empêcher tte 
fc jetter dans pLufîeurs petites rues rem- 
plies de coupures & de débris , & o« 
beaucoup de Soldats auroient infaillibie- 
ment péri , faute de pouvoir être foûte- 
nus. Il Et couper l’entrée de ces rues , fiC 
Et faire des logemens dans les maifons 
qui y étoient opofées. 

Les Aflîégez voyant qu’on n’av'ancoîl 
pas davantage , ni à là droite , ni a la 
gauche , reprirenr courage , & voulant 
faire un dernier efîèrt, ils Ce rallièrent 
en très trrand nombre »& fe féparérent 
en pliineurs Troupes , de forte que lûr 

Jes 
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les huit heures du rnatin> ils reprirent 
.pofîefïîon du Baftion &du Monaliére^c- 
Pierre y d’une partie de celui Saint 
Auguftin y de même que du Baftion efu 
m'di , du Palais, & des maifons du Plan 
é^Enllui ; ils temérent même de regagner 
Jes brèches par Je moyen de deux mines 
qu ils firent jouer, & qui cauférent quel- 
que dommage aux Troupes Walonnés. 

Ces efforts engagèrent un nouveau com- 
bat avec les Troupes qui ctoient fotjs lés 
ordres de M. Diîlo y & où le feu fût des 
plus vifs. Le corps de rèferve qui ètoit 
dans le folle, monta fur la brèche de la 
courtine, depuis le baftion de 5/e Clafrt ^ 
jufqu’à celui delà porte neuve. Le Maré- 
chal de Eerwik fit venir encore quelques 
^Bataillons du Camp avec des Compa- 
gnies de Grenadiersj de fortequ’il y eût 
eç jour-là quarante-neuf Bataillons & 
quarante-quatre Compagnies de Grena- 
diers , qui combattirent contre les Barce- 
lonnois. 

‘ Le fort du combat fut fur le Baftion 
de Saint Pierre , qui tût ce jour là pris & 
.repris onze fois, & qui coûta bien du 
fàng. Les Alïîcgeans .y firent leur plus 
grande perte , parce qu’on* n’avoit pas 

f ris la précaution de Ce hien afîûrcr de 
Abbaye de Saint Pierre, lorfque les Re- 
belles l’eurent abandonné : car le f u de 
•cecre Abbaye plongeoir de tous côtez dans 
kbaftion-, les Gardes Efpatrnoles & Wa- 
Jonnes qu’on y avoir pôftèes , ne pou- 
rvoient prefque fe défendre ni’ arraquér',; 
^fons être expofées à pafi’r par les armes. 
Elles donnèrent durante près de douze heUf 

1 ç rc» 
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1714 res des exemples de bravoure inexprima» 
— 'blcs. Un Barnillon refta Tous le comman- 
dement d’un S'ous-Lieutenantj tous les au- 
tres Üfficicr-iayant été tuez. Le Chevalier 
de Montolntt y Capitaine, qui commandoic 
un Bataillon, tut le plus univcrfcllement 
regretté. Sa jeunefle , fon bon air. Tes grâ- 
ces, fopefprit, fa valeur, luigagnoient 
l’eltime & le cœur de tourle monde. Il 
avoir eû un prefl'entiment de fa mort, & 
huit jours avant cetteaélion, il avoir fait 
/bn Tcftament , 2 ^ avoir mis ordre à fes- 
afiûires. Comme il ne s’en cachoitpas, il 
eût quelques' railleries à efl'uyer de la parc 
de fes amis,, il les écouta d’un air aile ôc 
tranquille. Sut le poiot de monter .à l’afl^ 
faut , il fît une courte harangue à fes chers 
Vallons, il fe battit comme un Lion;en-. 
hn, après avoir vu mourir les deux tiers 
de fon Bataillon > il reçût un coup de feu 
qui le coucha fur un monceau de Vallons 
tuez autour de lui. 

Ce ne fût que fur les quatre heures du 
foir que tous les portes furent repris, & 
que les B.ircclonois furent chafïèz dans la 
nouvelle Ville. Iis battirent alors la cha- 
made , & arborèrent plulîcurs drapeaux 
blancs. Le Maréchal cù Beno/t prévoyant 
qu’il en coüreroit beaucoup de forcer le 
rerte de la Ville, avec un peuple nom- 
breux , obrtiné Sc plein de Aireur , après 
avoir fait deux fois le difficile, les écouta 
' à la troifiéme , & accorda une fufpcnfion 
d’armes U vint trois députez furies huit 
heures du foir. Dom Tuan-Grancifeo Ferretf 
de la part des Troupes réglées •, Dom 
laeinto Oliver pout le Corps tle Ville, '& 
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le Dodleur Durant ^ pour le Clergé. La 1714 
négociation dura vingt-quatre heures, on—** 
difputa beaucoup Air le terme defc rendre 
à dijeretioa ; 'enfin la capirulation fut éon- 
duë le douze au foir aux conditions fui- 
vanres. 

1. Que tous les Bourgeois & Citoyens 
de la Ville fe foCmiettroient à la diferé- 
tiondu Roid’£fpagne,leurlégitime.Sou- ‘ 
verain. ' 

2. Que , fous le bon plaifir de S. M. 
v On aflliroit la vie à tous les habitans fans 

cxceprion. 

Que la Ville ne feroit point pillée > 

& qu’dle racheteroit le pillage par une 
fomme qu’on réglcroit fur ce qui aparte- 
noit à chaque Bataillon par les loix de la 
guerre » quand les Villes étoient prifes 
d’afiaut. • 

4. Que la Ville payeroit la fomme à 
laquelle elle feroit aufil taxée pour les 
Officiers- Scies .Soldats de l’artillerie, aux- 
quels par les mêmes loix les cloches de la 
Ville apartenoient. 

ç. Que les Barcelonois remettroient 
-au même jour le Mont joui aux AiTiégearis. 

' 6 . Qu’ils feroienr remettre incelîàm- 
ment la Ville & le Château de Cardonne , 
en l’état où la Place étoit, la Gârnifon 
étant à leur foldc» & qu’on lui accorde- 
roir la vie Se bagues fauves. 

• 7* Qu’ils difpoferoient les Majorquins, 

& tous les Catalans qui avoient pris les 
armes à leur follicitation, à fe foumetrre 
& à lenirer dans l’obéilfance de S. M; 

C. 

-tv Qw -tous ceux -qui avoient fervi 
A. 1 d dans 
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104 Memoihes de Mtlord 
17^ 4 dans lc«; Troup>csféglées ^la Ville, au* 
^"“"“roient la liberté de prendre parti dans^les 
Troupes d’EfoagnCï ou quon leur petr 
metr oie de \c retirer où bon leur (em<^ 
bleroir. 

En vertu de cette capitulation , & dèf 
le même foir , le Fort du Mont joui fat ii* 
vré à M. le Cuerebois > qui y entra aveà 
une Garnifon Françoife de huit cens hom- 
mes Il elt à* remarquer que rien ne ftit 
écrit, le Maréchal </eBenu/!r n’ayant rien . 
voulu promettre que verbalement,préren- 
dant engager par- là les BarcelonoisàEiire 
leur devoir ,« à compter fût fa parole. 

Au moment que les AlTiégez battirent 
la chamade >‘ le Maréchal Pertur -dépê- 

cha le Duc de Mortemar au Roi de Fran-^ 
ce, pour lui en aprendre la nouvelle , Sc 
lî-tôt que la capitulation fut convenue^, 
il envoya au Roi d’Efpagne le Matquis 
IrogUo. Tel eft le détail d’un fiége^ui a été 
1 n des plus fanglans qui fe foii vû , & où 
il s’eR fait des prodiges de valeur départ & 
d’autre. Les Barcelonois raériteroient 
furémc’'t de grands éloges , fi leur caufi; 
avoir été meillturc*, mais leur conduite 
efl incxcufable , depuis qu’ils fe virent 
abandonnez de l’Empereur, & qu’il n’eût 
pas été fait mention d’eux dans les Trai-» 
tez ctUtteeht &cde Kaftat. C’eftainfi qu’a- 
prés avoir foutenu trois mois de tranchée 
ouverte, ils rentrèrent dans l’ubéïfiàuce 
qu’ils devoienr à leur Souverain. 

Monfieur de BfmiVmit le Marquis de 
Cuer bi pour commander dans la Ville , 
en attendant que le Roi d’Ef^agnc eût 
nommé un Gouverpeut. On .uguva dans> 
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U place cent quatre-viugt rrois picccs de 17*4 
canon & trente deux mortiers. Le i à “ 
f . heures du matin , les clefs forent rcmi- 
fes â ce> Marquis , & une heurt après ii 
ferait en pofllflion de tous les poires, SC 
y plaça les Gardes néa. flaires la Garni- 
ion fut compofée de quatorze Bataillons*^ 

' François, & de la Cavalerie Efpagnolc* 

On fit défarmer le lendemain les Miquc- 
Jets & les Volontaires Catalans, qui fai^ 
foienc auparavant partie de la Garnifon » 

& on les renvoya enez eux avec des paflè- 
ports , après leur avoir fait prêter ferment 
de fidélité, & promettre de fe compor- 
ter dans la fuite en fidèles Sufets. Les jour» 
fuivans on fitdcfarmer les Boureeois qui 
tâchoient à rr jetter leur faute uir cjuatre 
de leurs Chef., qui avoient ufurpe , di- 
foienc ils , ràutorite , qui s’étoient fau*- 
vez par mer, après laprife delà Ville, 
dans le tems qu’on parlemenroit. 

, ' Ce qu’il y eût deferprenanr, ôteeque 
Fon doit attribuer en j^rtie à la difcipli- 
iieexaôc que M. dt Btrwik fit obferver aux 
Troupes , c’elf que le 14 . routes les bou- 
tioocs fiircnt ouvertes, les Marchands 
reprirent leur négoce , 8 c les Artifans leur 
travail avec autant de liberté & de fureté 
qu’ils faifoient avant le fiége. En exécu- 
tion de ce dontonéfoir convenu, la ViMe 
& le Château de Cardonne fe rendirent à 
diferétion, 8 r les Rehellesde la campa*» 

«ne fe retirèrent chez eux; de forte que 
Ja rrarquillité parût rétablie daM toute 
la Catalogne. 

• Mais il faloit Ta rendre durable , & pré- 
yftaii de nouveaux troubles. Pour cela il 
> . étoit 
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ï 7 I 4étoit néceflàirc de punir les Barcelonois^». 
**—“*■& de faire quelques exemples fur ceux 
qui avoienteûle plus de part à la rébel- 
lion , & qui avoient caufe la perte d’un 
lî grand nombre d’hommes & de tant 
d’nonncces gçns. Le Maréchal de -Bertuik 
commença par s’emparer de tous les Mo- 
naltcres,en y mettant des Corpsde Gar- 
de. Il fit enfuitc publier qu’iîs'cufîènttouS' 
à porter leurs armes à l’Hôtel de Ville3 
& il Fut obéi' fur le champ.^ Il cafTa tous 
lesConfeilsôc les Tribunaux , tant civils 
que militaires : il ‘en ctabit un nouveau, 
lous le nom de Gouvernement fupérieur , 
& un autre fous le titre de Tribunal des 
Adminiftrateurs ^il donna à ceux-ci pour 
marque de leur dignité des écharpes de 
toiles d’or à fond cramoifi, au lieu des 
Robes de velours que les Officiers de la 
députation portoient dans le tems de la 
révolte. Après cela il fft fon entrée publi- 
que dans Barcelone, & conduit parrefprit 
de religion , dont il étoit rempli , & qui 
r’avoit rien d’équivoque dans lui , il alla 
defeendre à l’Eglife Cathédrale , où il fie 
chanter le Te Dtum , pour remercier le Sei- 
gneur , &c rcconnoïcre qu^il ne tenoit que 
de lui ITonneur & la gloire de cette con- 
' quête. ' 

Il fit enfuite arrêter les principaux Chefs 
Séculiers , Eccléfialliques & Religieux V 
qui avoient le plus contribué à entretci- 
nir la révolte •, il les fit embarquer pour 
être conduits dansdiflbrentesprifonsd’EI^ 

Î >agne , où ils dévoient finir Feurs jours. H 
cur permit d’avoir chacun un Valet , ÔC 
laÜTa i kuc£ Familles la libeEté de leur 
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faire tenir les chofcs dont ils auroientbe- 
foin. Voici les noms de ceux qui furent'* 
arrêtez. 

Le Marquis rff VillanU Géncraliilime » 
bleflc & alité , fut gardé dans fa niaifbn; 
Le Marquis de Pinos , qui éroir pareille^ 
tnentbleilc, & qui mourut quelqucs-jours 
apres. LeMarquiSî/f/Pofi/^ & le Cheva- 
lier Ton frere, qui s’étoient- fait' connoï- 
tre par la cruaurc qu’ils avoient exercée 
fur les Troupes Walonnes, contre les loix 
de la guerre. Le.premicr fur prisa Arenr 
de Mar 3 comme il vouloir fe lauver. L’un 
êi l’autre afluroient qu’ils avoient une 
Commi/Tion de TLiTipcreur j ce qui ne fe 
trouva pas vrai. Safet qui commandoit 
l’artillerie. Sebaftien d'Almau^ riche Mar- 
chand , qui avoir levé à fesdépens un Ré- 
giment de Cavaleiie, qu’on nomma le 
Régiment de la foi. Smo» Sambt\i Lieu- 
tenant-Colonel. Qattan Major du 

même Régimenr./ü/epfe "Beluer de Mlaivety 
Général de -Bataille , Colonel du Régi- 
ment du Rofairc Infanterie.. Félix Beluet- 
ion fils. François Villa , Lieutenant-Colo- 
nel du même Régiment. François Fave'^, 
Colonel du Régiment de la Députation 
Infanterie. Favex. fon fils, Capi- 

taine de Grenadiers. Nicolas Alexandre y. 
Major de ceKéçi'smicm.JeanJafepbde Tor-^ 
Colonel du Régiment de Valence In- 
fanterie. Fwwfo/î A/4)' Sous- Lieutenant- 
Colonel. Capitaine delà Compa- 
gnie des Aflàflïns , apelez Matadors. Le 
Commandant de Cardonne^ le Général 
mengol , & le frère de Nebot , Dom Navarro y 
Religieux delà Mercy , ^que le Roi.d’Efr , 
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I 714 avoir nommé Ewè^uc d'Albara'^ 

•■——en Arragon , & qui cependant avoir été 
Te joindre aux Barcelonoi$. LePere lorretu 
Dominicain , qui prêchoiten contrefais 
fânt le Prophète, éc qui avoir afluré piu- 
iieurs fois d'un ton fanatique» qu’une ar- 
mée devoir venir du Ciel» pour délivrer 
la Ville » d: trois Religieux de Ton Ordre % 
qui évangélifoienr comme lui. 

En vertu du pouvoir que le Maréchal 
dt Perwik avoir reçu du Roi d’Erpagne , 
jJ Et publier un décret le i.Oélobre, par 
lequel on bannifïbit à perpétuité de Ca- 
taloanc » Sc des Etats de la domination 
du Roi d'Efpagne, avec défenfes d’y re- 
' • venir T^us peine de la vie, plufieurs Ec- 
clénalliqucs 8c Religieux de divers Or- 
dres», au nombre d'environ foi Xante, <qui 
non feulement avoient eu leur part à la 
' rébellion » mais qui avoient entre- 
tenu’ & encouragé’ les Peuples par leurs 
exhortations particulières » & par leurs 
prédications publiques. Une jjartje de ces 
exiPr prirent la route du Roufllllon & 

• du Languedoc, pour aller à Rome refai- 
re abfhudrc des irrcgular irez qu’i Is avoient ’ 
encourues. D’autres s’embarquèrent à Bàr* 
êtlàne , pour fe rendre en Italie » SC furent 
enlevez par les Algériens. Peu après , Mé- 
de Berwtk pour bannir toute animofité ÔC 
toute aniiparie , fit publier un nouveau 
décret, portant défênfes » (bus peine de 
la vie, à tout Catalan d’infulter les Ca-- 
Rillans; & à ceux-ci & autres Efpagnols,, 
de traiter les Catalans de rebelles. 

' Ce fin le Comte de Tynmutb qui porta 
Roi d’Efpag^ae les drapeaux des Bar- 

CC-s 
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Cclonois & des Catalans au nombre de 1714 
Ibixante. S. M.Qle reçût très-gracieufe-' 

^nent „& lui donna l’Ordre de la Toifon 
d’Or } mais elle renvoya au Maréchal Ve 
tervü ces drapeaux , pour être brûlez par 
ia niatn du übureau dans la place publi- 
«jue de Barcelone , de même que les robes 
de ceux qui s’étant érigez en Magilhats 
de la Députation , foutenoienr & diri- 
geoient les afiàires dans le tems de la ré- 
volte ; ce que cc Général fit exécuter fur 
le champ^Le Roi d’Efpagne pourrécom- 
pcnfer les fervices iniportans du Maré- 
chal de Benois t lurafiura une penfion de 
ïooooaliv. & lui envoya une épée or- 
née de diamans. Il donna de plus le col- 
lier de la Toifon d’Or à Milord Lucan, 

6c uneCompagnie de fes GardesduCorps. 

' Après avoir exécuté tous les ordres de 
Sa Majefté , 6C avoir rétabli la tranqui- 
îité dans la Catalogne , 1 e Maréchal partie 
pout fe rendre à Mudrtd , où il arriva le xS» 
Oélobre. Le Roi d’Efpagnelui fit un ac>» 
cuëil des plus favorables y il eût plufieurs 
conférences particulières avec lui 8c avec 
lcDucrf* Popo/jf, le Prince Pw, le Marquis^ 
de Grimaldi 6c le-Prcfident Orri y fur les af- 
faires de la Qitâlognc & de Majorquci' 
après.quoi M.'de Berwik revint à la Cour 
de France. • 

: La Famille Royale avoir encore perdit 
un Prince , Charles de France y Duc de Berri, 
éroit mortà Marli 104. Mai dans fa vingt- 
büttiéme année , fans laifl^r d’enfkns de 
Marie- Loui^ PMfabetb â'Orleans Con époviCc, 

Il avoir eu en 171^. un Prince à qui l’or» 
donna le nom de Duc d^Alenfon » qui- rie 
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»Ti 4 vccûr que vingt- deux jours ; Se la Prîï^ 
• 'ccdej ciont la Diicheflc dt Berr$ accoiM 
^ ch.i le'itf. Juin de cerre année , mourût 
le lendemain^ Ai n(i le Roi dans la roixan<«- 
te-douziéme année de fbn Régne > après 
s’être vû une nombreufe F>oRérité , fut 
obligé de faire un tcflament» pour régler 
la minopAénlu Dauphin fon artiere-petit- 
Fils, qiJ^fJn'avoit pas encore cinq < ans. > 
Ce fut ce qui engagea S. Mi X. C. à don- 
ner l’Edit par lequel il Icgitîmoit'^M. le 
Duc </» Mai/fc & Mi le Comte de< Tindottfe , 
ôc les apelloir à la fucediion de la Cou- 
ronne , au défaut des Princes du Sang lé- 
gitimez. L’Edit fut enrejçiftré au Parle- 
ment le 1. du mois d’Aout > en prefence 
du Duc d'Bnguiens du Prince de Co»ti , de 
^ deux Pairs Eccléfialtiques , & de dix-fepe 
Ducs & Pairs^ Laïques. Cet Edit fut fuivi 
d’une Dédaration , qui portoit que les- 
Princes légitimez prendraient la qualité 
de Princes du Sang dans les aéles judi- 
ciaires , qu’ils feroient traitez en cette 
qualité. 

J7T ^ Nous paflerons rapidement fur les àn- 
—— nées qui fuivent , pendant lefquelles le 
Maréchal de Btrwtk , joiiiirant du repos 
que lui procuroit la paix , n’étoit occupé 
qu’à remplir ces forces de devoirs d’une 
vie privée > qui n’ont rieiîdcfrapant pour 
le Public. Nous indiquerons feulement les 
principauxévénemensqui fepalTerentfous- 
fes yeux, pournepas perdre lafuitedeces 
Mémoires. Ce fut cette année qu’avec l’a- 
grément & la permiflîon deS.M.C.il céda 
auComte deTirmouth Ton fils du premier lit 
le titre & le rang deGrand d’Efpagnejaveç 



Dve r E Berw iK* iit 
Tes Duchez de LiriaJiC de Xerica. Lf Com- I? I 
te fc retira alors en Efpagne > où il fixa Ton— 
fejour , & prit le nom de Duc de itYta. 

La Maréchaleaccouchales 1 7.ci’Odlobre, 
d’un fils qui fut nommé Edouard fi de Ja- 
mes : ainfi M. de Btn:ik avoir alors trois fils 
& une fille du fécond lit.. 

Mais ces avantages perfonncls furent 
bien troublez. , par la perte que fit la 
France du plus grand de fes Rois. Loün 
né à S. Germain en Laye le 5. Sep- 
tembre i6?8. la 1^. année du mjariage 
"de u'ùis xtii. monté fur le Trône le 
14. Mai 164;. après le Régne le plus 
long & le plus glorieux, mourût le i. Sep- 
tembre de cette année , âgé dé foixanre 
êc dix-fept ans , ^oins cinq jours. M,. 

4 le Berv^ ii^ Jic tous les bons François per- 
dirent le meilleur des Maîtres vies Scien- 
ces & les Arts leur Proieéieut„ l’Europe, 
un de fes plus -beaux ornemens , la Re- 
ligion fon défenfeur. Les rudes Ôc lon- 
gues épreuves de la fin de Ton Régne» 
luontrérerft toute fa piété. , & elles firent- 
Connoître la grandeur de fon ame , bien * 
mieux que fes pins éclatans fuccès. Toute 
A vie avoir été marquée* par des prodi- 
■ ges : mais affurément le plus grand pro- 
dige , c'eft qu’il parût autant -, & plus 
au-defTus des autres-hommes , dans les 
momens mêmes qui al loient le confondre 
avec le commun des hommes. Tous les 
Princes de la rerre, ceux mêmes que leurs 
mœurs éloignent encore plus de nous > 
que la diltance des lieux lui rendirent 
hommage par les Ambaflàdes les plus 
fclemneiles j. de c’eft fon augufte nom qui 
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I 7 if fait encore re(pcâ:cr les François dan» 
—les Contrées les plus reculées. Les Rois 
qui voulurent lui difputcr les préroga- 
tives de fa, Couronne , furent tmligez à 
lui en faire la plus autentique réparation; 
Les Rois malheureux trouvèrent auprès 
de lui un azile l’on ne doit pas met- 
tre parmi les moindres épreuves de (bn 
i»on cœur » la nécdlité où il fut de les 
abandonner. Ses malheurs comme fes 
profpéritez r eurent quelque chofe de 
mcrveilleu* > & l’on peut di-re fans flàc- 
terie qulif a été dans cous les tems , dans 
toutes les ficuations , en public , comn>e 
en particulier , par Tkir de majefté que 
fefpi roi t toute la perfon ne , comme par 
les talens de Ton génie é^minent & plein 
de bonfens ^par lesqualuezdefbncoeuE» 
& fes vertus chrétiennes. 

t 

Roi le plus Roi qui fut donc couronné, 

La mort l’enleva dans le tems qu^il étoît 
©ccupé à prendre des arrangemens , pour 
faire bien tôt goûter à- Ton peuple > les 
avanrngcs de la Paix qui venoit d’être 
conclue .* c’étoir-ld tout ce qu’rl avoir à 
cœur & ce fut ce qu’il recommanda 
fouvent .au ieunc Prince qu’il laiilbit, 8C 
à TOUS ceux qu’il avoir choifi pour veiller 
à Ton éducarion. Si jamaisledifcernement 
âe'Louis Xty. avoir été néceflàire > c’étoit 
dans cette conjon(51ure, où il s’agiflbitdfe 
former un Succefleur » fur lequel tt ne 
- 'pouroir plus veiller pir lui-même. 

Mais fon coup d’œil avoir roûioiirsëté 
£ heureux pour connoître les hommes» 

qu’on 
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^*on dux être parfaitement tranquille fur ijî-f. 
le choix qu*il faifoit dans cette occation» ■ ■ ■ ■— 
Nous en reflcntons aujourd’hui les pré- 
cieux effets » la France a le bonheur 
depuis plus de vingt-ans que ce grand 
Roi n’ell plus, d’être encore gouvernée 
par fon elprit,& de voir^fe perpétuerfous 
LoHts Xl^, la gloire du nom François > ^ 
la félicité de fes Peuples. 

- Philippe Duc d'Odeam , ayant été reconnu 
Régent du Royaume , donna en aparcnce 
une nouvelle forme auiGouvetnement^ 
par les difterens Confeils qu’il établit *, le 
génie tranfccndanc de ce Prince , qui 
tenoiten refpeét toutes les Cours de l’Eu- 
rope.; les mefures qU’il prit au-dedans &C 
aU'dchors > maintinrent la tranquiiité , 
ne laiflèrent feulement pas apercevoir , 
qu’on fut dans le tems d’une minorité. 

Mais ce détail n’apàrtient pas à ces Mé- 
moires , venons à la part qu’eût M. de 
Jterwik à la Guerre d’Elpagne * qui fe ter- 
mina dans une Campagne. 

Les entreprifes qui allarmérent M. le 
Régent } furent l’ouvrage du Cardinal 17 1 <5 
Alheroni , premier Minilire de S. M. C. - 
Les Finances qui étoient dans un grand 
defordre en Efpagne > chsngérenr dç face 
fous le Miniftere de ce Cardinal -, il les 
mit dans un fi grand ordre, & les arrangea 
lî bien , que' ce Royaume , qui n’avoit 
pû par lui-même dnnsJa dernière guer- 
re , le défendre contre Tes Ennemis , fe 
trouva tout-à-coup en érat de Te rendre 
redoutable, & de Taire des enrreprifes. Dès 
qiic certe Eminènce cTu mis les chofes 
Ofins cettcüwatiori , üTorma trois projets 
. - - ; tels 
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jyjC tels que la rcuiïîte d’un feulauroit fufR> 

-, pour rendre Ion Minillere recommandu- 
bie a jamais , 6c ca, able de tranl'meitre 
(on noiij a la poilénté la plus reculee. 

Il avoit d’abord en vire de rcünir à la 
Couronne d'Efpagrac les Etats d ltalie,qui 
avoier.t aparttnu autrefois à cette Mo- 
narchie > 6i quiavoicntétécédezà l’Em- 
pereur a la dernière Paix > 6c comme il 
y avoir à craindre eivconiequcnce duTrar- 
té de la quadruple Alliance, qui venoit 
d’être conclu , qu’en attaquant l’Empe- 
reur , l’Anglcr .rre & la France ne fejoi- 
gnifîcnt à ce Prince contre rEfpagne, il 
:p it la réfolution d’occuper ces deux Puif' 
fances, 6c de faire une divetlîon qui les 
mit hors d’etat de prêter aucun fecours - 
l’Empereur. ' 

Pour cetéfet , il prit des mêfures pour 
■faire une descente en EcOfle, & y caufet 
'un foulévenient en faveur duTloi/4fiy«M 
lll. I! fit ces préparatifs pour être en eue 
de foûtenir ceux qui fe déclarerbient en 
faveur de ce Prince , perfuadé qu’en oc- 
' cupant ainfi le Roi d’Angleterre , 6c en 
lui donnant de l’occupatioa chez lui , il 
l’obligetoit à employer fes forces dans 
cetreguerrccivile, & l’cmpêcheroit d’en- 
voyer des Troupes, pour défendre les in- 
térêts d'ün Prince étra'-'ger. Quant à la 
France , il forma le dcflèin d'y fomenter 
une autre forte de foulévement , en fe fer- 
vant (les Mecontens qu’d croyoit en plus 
grand nombre dans ce Royaume , parce 
qu’il n’en jugeoit que par la circonRance 
d’une Minorirc. 

Ces trois entreprifes dévoient éclater 
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à la fois, & l’on n’en foupçonnoit rien.i7i5 
L’on aprenoit à la vérité les pcéparatifs 
que rtlpagne faifoit pour équiper deux 
flottes, l’une pour l’Océan , & l’autrepour 
la Méditerranée i niais on ignoroit leur 
dcllination. On étoit feulement étonné 
de voir qu’un Royaume qu’on çroyoit 
obéré , & qui devoir être en peine à fe 
rétablir, fut fi-tôt en état de fê mettre ea 
devoir d’agir & d’équiper.dcs flottes. 

On ne retta pas long-tems dans cette 
incertitude ; les papiers que le Prince dt ' 
Çcllamare, Ambafladeur d’Efpagne en Fran- 
ce , envoyoit à la Cour de Madrid , & qui 
furent arrêtez & failis fur je ne fçai quels 
foupçons , découvrirent tout ce dont il 
s’agiflbit. Cet Ambaifadeur fut renvoyé, 

&les projets duCardinalW/^>fyfl«;n’al!éren.t 
pas plus loin. Peut être n’auroient-ils pas 
•échoué du moins dès leur naiflance , lî 
cette Eminence ne s’ctoit pas trouvée en 
tête , un Prince aufli pénétrant , auflî ac- 
tif , aufli décidé que M. le Régent. Le 
T)wcd’ Orléans n’eût befoin que d’être in- 
ftruit pour tout arrêter, feulement pour 
la forme , & pour faire ce qu’il pouvoir ; 

■il fît punir quelques-uns de ceux qui 
«’étoient prêtez aux vûes du Cardinal Al-> 
itrorii. 


L’entreprife fur l’Ecodè n’eûr pas un 
n’.cillcur fort. La floue qui éroit partie 
. .de Cadix , fut difpcrfce par les vents ôC 
par !a tempête > & ne pCrt jamais abordçr 
en Ecoflè. La flotte qui étoit deltinée pour 
Hralie, ne put faire le débarquement des 
' Troupes de terre à s emparer du Milanez, 
f>aree que le Prince qiri avoit promis d’ai- 
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iyjS der dans cette expédition > ne fe crut pâ$ 
1 allez fort , & manqua à Tes promefles i 
' les bfpagnols allèrent débarquer enÀ'ici> 
le t & s’emparèrent de ce Royaume j d’où 
l’Empereur eût dans ^la fuite bien de la 
peine à les challèr. 

Avec tous les mauvais fuccès j l’Europe 
aprita connoître l’étendue & l’élévation 
du génie du Cardinal & quoi- 

que le Public ne juge ordinairement des 
chefes que Mr l’ex^ution , la gloire d'un 
projet II vafte refte entière > quand iln^é- 
chouë que par des accidensqu’ori n’a pû 
ni ‘prévoir . niéviter. L’Efpa^ne dût alors 
connoître fes forces , ce quelle peut ôC 

Ï uelles font fes rcflburces. Dans les grands 
tats tout dépend de quelqu’un qui fça- 
che mettre en mouvement une maflè fou- 
vent informe , faute d’une main habile 
qui la mette en osuvre. M. léRégent s’en 
’ (croit tenu à ce qu’il avoit fait, fans pot- 
ter plus loin fon reflentiment : mais Je 
•Roi d’Angleterre n’étoit pas du même 
caractère , & il voulût qu’on fçût qu’il 
étoit piqué. Il fit valoir auprès du Duc 
d'Orléans les engagemens du Traité delà 
quadruple Alliance , & le prefia de décla- 
rer la guerre à l’Efpagnc. Le Régent au- 
roit peur être bien pû fe tirer de là : 
mais i’Efpagnc ayant fait paroitre fur la 
fin de -cette année un Manifelle où elle 
fe plaignoit du renvoi de fon AmbaflTa- 
deur, il fit paroitre le fien, & fe rendit 
aux follicitations du Roi d’Angleterre. Il 
difoit dans ce Manifefte, que fi la France 
étoit -forcée à prendre les armes contre 
rEfpagnc > c’étoit feulement pour arrêter 
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)es entrcprifcs de fon premier Miniflrc ji 71 9 

<}ui chetchoit contre tout droit & raifon — 

à troubler la Paix en Europe , & à rompre 
l’union qui réenoit entre deux Royau- 
mes, dont les Souverains étoient étroi- 
tement unis par les liens du fang; que 
l’Efpagnene devoir pas oublier les Servi- 
ces que la France venoit de lui rendre , 

& que la France ne fe déterminoit qu’à 
contre-cœur à tourner iès armes contre 
une Monarchie^ pour laquelle elle s’étoic 
^uifée. 

On fe prépara donc en France à cette 
guerre, laquelle, puifqu’il faut l’avoüer, 
Surprit toute l’Europe. L’Angleterre mê- 
'ine qui l’avoit demandée , craignit que 
le Régent n’agit pas ferieufement ; & 
elle envoya un<le Tes Miniftres à l’Armée 
de France, pour être préfent à toutes les 
opérations de la Campagne. 

Il faloit un Générai, & M. le Régent 
jetta les yeux , pour conduire cetteguer- 
re , fur le Maréchal Bervik , qu’il dé- 
clara en même teras Confeillcr au Con- 
feil de Régence. S. A. R. l’ayant mandé , 
iui dit ; Monfieuf, Sa Majefié vous donne le 
commatidement de fou Armée contre t' Efpagne ^ 
vous perdre';^ par-là •apafcmmcnt la penjum de 
cent mille livres que vous donne S. M.C.mais 
le Roi vous en indemnifera. 

Mon feigneur y répondit le Maréchal, je 
ferai toujours le cas que je dois des marques de 
confiance que Sa Majefté voudra bien avoir la 
bonté de me donnçr. J‘obéirai à [es ordr s. Si je 
perds cette penjion de cent mille livres^ 
rai moins [enjible à cette perte y qu’à la gloire 
qui me revient y lorfque je peux donner des prea- 
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17 1 9 vts de mon \èie pour le Servtce du Rot & poit^ 

■ ' l’ utilité du Royaume. Il partie peu de jours 
après pour l’Armée * qui s’aflèmbloit au- 
delà de Bayone. A ion arrivée * il aprit que 
celle d' El pagne ctoic déjà afl'emblée» & 
que le Duc de Ltrta y fervoit en qualité 
d’Officiet Général. 11 eût alors quelque 
crainte, que l'on fils fervant contre lui, 
ne le fit pas avec toute l’ardeur que le de- 
mandoit le Service de S. M. C. il lui écri- 
vit pat un Trompette, & dans fa Lettre 
il l’exhortoit à faire Ton devoir avec le 
*èlc & la fidélité qu’il étoit obligé d’a- 
voir pour le fctvice du Roi d’Efpagne, 
fans faire aucune attention , ni avoir au- 
cun égard à la néccfîité où il fe trouvoic 
. de fçtvir contre fon pere , & à celle ou 
il fe trouvoit lui-même de commander 
^ une Armée opofée à la fîenne. Le Duc 
de Urta répondit qu’il fçauroit accorder 
fes difîctens devoirs » que ce qu’il devoir 
à fon ^lerc , ne prévaudroit jamais contre 
ce c|u il devoir au Roi d’Efpagne fou 
Maître , à qui il avoir juré un zèle ôC 
une fidelité qui ne fe dementiroit jamais j 
qii il fe fouviendroit toûjours des fenti- 
tnens que lui avoient infpirczlcs inltru- 
éfions & les exemples d’un Pere, dont il 
lui feroit toûjours voir qu’il n’étoit pas 
indigne d’être le Fils.' 

L’on commença par faire le fiége de 
Fontarakie , qui ne fût pas de durée , les 
Efpagnols ne faifant qu’une foible réfi- 
ftance. Apres la prife de cette Place , on 
attaqua celle de S. Sehaftien^ qui fût prife 
de même, enfuitele Maréchal pafl'a avec 
fon Armée du côté du RoufTillon, & fit , 
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entravcrfancles Montagnes des Pirénées> 
une marche d'autant plus furprenantc >- ■ 
qu’elle ell fans exemple. Il vintattaquer 
& prendre les deux Forts & Places du 
Château d'Urget. Après quoi il mit le 
Siège devant Rofes. Mais lespluyes étant' 
continuelles, & la plûpatt des Barques 
qui portoient par mer les vivres & les' 
munitions à notre Armée, ayant péri dans 
une tempête , il fut obligé de lever le 
Siège, & d’abandonner cette entreprife. 

C’eft paroù finit cette Campagne, & avec 
cette Campagne la guerre. 

‘ Des le commencement de cette année », 7 , q 
la Paix fût conclue entre la France & l'Hf-LZ— 
pagnej les Places que nous avions prifes 
lurent rendues. Le Cardinal Al b e mit ^ re-i 
gardé comme l’unique caufe de cette dif- . 
lention , fût facrific pour la fureté de la 
Paix , à la jaloufîequefon élévation don- 
noit aux Grands d’Efpagne , il fût ren- 
voyé en Italie. En s’y retirant il pafîa en 
France , .où il dût être alîlz embarafle de 
démêler, quels étoient les fentimens qui 
dominoient dans le coeur des Peuples qui 
couroient pour le voir. 

Le fîllêmc de Law , qui prit naiflance 
en 1718. après avoir triomphé en 1719. 
de eduyé différentes fortunes en 1710. 
expira enfin en 1711. par le changement 
,des Billeti de Banque, en Billets de Liquidation» 

- La pelle qui fe déclara à Marfcille au 
tnois de Juilllet 1720. après avoir défolé 
la Provence, & caufe de grandes allârmes 
■dans tout le Royaume , finit avec l’année 
‘I72 1 . le Maréchal de Berxil^^ avoir été cn-i- 
yoyé dans le Languedoc , pour fauvec 
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locctce Province} il y forma des lignes, ii 

bloquer tous les endroits où la pefte . 
s’étoit infinuce *, il fit même brûler quel- ; 
ques Villages , qu’on n’elpéroit pas de 
pouvoir purifier i fon exaûitude & fa fé- " 
vérité arrêtèrent l’imprudence des uns, 

& la cupidité des autres, & par-là il ar- 
rêta les progrès d’unmabqui porte avec 
lui tous les caradéres du plus terrible 
fléau. 

L'on ^ivoit vû au commencement de 
lyif. un fpe«Sacle des plus magnifiques 
qui le foit vù en France , à l’audience que . 
Louis JfJP'.donna le 17. Février ' 
Kiyibect Intendant de la Province i’Er/-' 
van , & Ambafladeur du Roi de Perfe ^ 
qui venoit uniquement pour féliciter le 
Roi fur le bruit que faifoient en Orient 
fesdernieres victoires. S. M. étoit for fon 
Trône , placée à un des bouts de la gran- 
de Galerie de Verfailles •, & tous ceux qui 
alllftércnt à cétte cérémonie , avouent 
que jamais la Cour ne leur avoir paru fi 
brillante. 

Louis xil^. donna uncaudience à peu près 
fcmblable en 1 71 1 .iCelebt Mehemet Effendi, 
Ambafladeur du Grand Seigneur , qui 
.venoit le complimenter fur fon avène- 
ment à la Couronne, & propofer quel- 
ques Réçlcmcns pour le Commerce. Son 
Entrée a Paris fut finguliere; il la fit à 
cheval , avec des détachemens de la Mai- 
fon du Roi, Cet Ambalfadeur étoit hom- 
me d'efprit & de jugement î il goûta fur- 
tout le fçavoir des François , avec qui il 
eût occafion de traiter , & ii comprit le 
iiéfavantage que caufe aux Turc» leut 
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ifloignement pour les Sciencts, dont l’é- 
tude les poliroic & illullreroit leur Em- 
pire. Audi quand il fut de retour à’ia 
-Porte , il fit part defes réflexions au grand 
-Vizir, & il vint à bout de faire éta- 
blir des Imprimeries en Turquie, par le 
■moyen defquelles on eût du moins la fa- ^ 
‘cilité d’aprendfc les Langues. s * 

' L’année fuivante fut remarquable par 
Ja difgrace du Maréchal de Villeroi ^ qui 
eût ordre de fe retirer dans fon Gouver*- 
’ïiement , par le Camp de Montreuil, dont 
M. de eût la direélion , comme le 
■tîlus ancien des Maréchaux de France, par 
'le Sacre du Roi , qui fc fit à Reims le if. 
d’Oélobre , '& enfin par la demande en 
mariage que fit M. d'Orléans au nom de 
S. M. de la Princefle Marie- Anne ViRoire \ 
Infante d’^Efpagne. M. le Régent donnbic 
en même-cems deux de Tes Filles , l’une au 
•Prince des Afturies , & Tautre à Dam Carlos, 
'Mais la grande feunelTe de l’Infante , & 
Timpatience où Ton étort en France d*a- 
•voir un Dauphin, obligea,trois ans après, à 
renvoyer cette Princefle , qui depuis a 
ëpoufé le Prince du Brejtl en Portugal. 

- Le Maréchal de Bieyt;/<r maria cette mê- 
me année, Demoi/èlle Henriette CâûWe yà 
■Meflîre Jean-taptifle Louis de Clermont d*Am» 
toife. Marquis de Renel. Le mariage fe 
fit le 7. de Septembre. La difgrace de M. te 
’Slancy Minière de la guerre , la mort du 
Cardinal du Bois, & quelques mois après 
celle de M. le Duc Régent , cauférent 
bien des mouvemensà la Cour en 1721. 
•les regrets unanimes du Corps Militaire 
dûrent bien çanfoler le premier, en arten*- 
' ' K 3 ' dant 
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-dant qu’il iût pleinement jullifié par TAl^ 
lêt du Parlement qui le mit hors de Cour 
& de Procès en lyiç. l’on ne parla plus 
Çuères du fécond , après le premier bruit' 
que fit là mort : mais la France rapellerâ 
toujours au nombre de fes plus grands 
Princes > Philippe d'Orléam } & fi dans le 
détail des rares qualitez donc il ëtoic 
•doué) & en particulier dans le cara(îl;ére 

J u’elle fera de foncœur, qui aflurément ' 
toit bon» elle fe voit obligée à obmet- 
tre quelque chofe , ce ne fera que pouf 
le regretter plus amèrement. 

Ce fût le I Janvier 1714. que Philip^ 
fe y. Roi d’Efpagnc , fc démit de fa Cou- 
ronne en faveur du Prince des Afturies , 
qui prit le nom de Ldms i, mais ce Prince 
ne régna pas long-tems, il fût erilevé à 
ï’Efpagne le 51 Août fuivant :on eût bien 
de la peine à obliger le Roi fon Pere à 
remonter fut le Trône : on lui fit enfin 
cornprendre que fa confcience croit inté- 
reffée à ne pas expofer l’Efpagne aux dan- 
gers d’une minorité, & il le rendit aux 
empreflèmens delà Jonrc&: détour fon, 
Royaumè. Louife-Elijaheth d*OrUans, épou- 
iè de Louis I. revint eh France. Le Roi 
donna cette même année le Bâton de Ma- 
réchal à Melïieurs de RoqueUure , de Gram~ 
enont^ d'Alegre , de BrogHoy du Bourg , de Me- 
davi t ôc de la Fe'üiltade. S. M. fit une Pro- 
motion de 60 Chevaliers du Saint E fprit , 
parmi lefquels croit le Maréchal de Berwik., 
Ils furent reçûs le % Juin. Les vceuxdcs 
François furent enfin fatisfaits par le ma- 
riage* de leur Roi avec la Princeflè Marie, 
Jllc de Stanijïas , Roi de Pologne > & cet- 
te 
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'te Reine ayant donné un Dauphin à la 
France le 4. Septembre 1719- joye des 
' Peuples fut Cl vive , & fi on peut le dire > 
fl excelfivcj que le Roi fiie obligé d’em- 
“ployer fon autorité, pour arrêter lesdé- 
penfes que les Villes & les CommunaU- 
tez firent à cette occafion. '< 

• ■ Loü/s X!^. acheva en 171^. de rétablir 
la forme du Gouvernement , telle qu’elle 
croit fous Loûis le Grand , & pour en mieux 
aflliret les avantages , & fuivre de plus 
'près le modèle qu’il fe propofoit , 

-a la tête des affaires M. l’Ancien Evêqiie 
de Fréjus , qui fut fait Cardinal à peu près 
dans le même tems. Q’autres tranfmet- 
trontà la poftérité lagloired’un Miniffre 
admiré de toute rEurope,& que l’on peut 
mettre , fans défavantage , en paralelle 
avec les Miniflres les plus vantez. 

' S. M. donna au mois d’Avril i7?o. le 
Gouvernement deStrafbourg à M. le Ma- 
réchal deBerwik ; l’année fuivante , fon 
fils François Fit\de James , fut nommé à 
l’Abbaye de Saint Vièlor de Paris , va- 
cante par la mort du Cardinal Gualteri j 
& le 1 1. Mars 17 Mademoifelle Loüije 
fa fille, éçionCz J oachim Lgûts de Montai gu y 
Marquis de Bouytls. Après une Paix de 
vingt ans, les chofes changèrent de face, 
-& le brouillèrent entre les principales 
Puiffànces de l’Europe. Comme c’efl: dans 
cette guerre que le Maréchal de Berwik 
donna les dernières preuves de fon intel- 
ligence dans Je métier des armes, & de 
fon ardeur pour les intérêts & pour la 
gloire de ce Royaume , on en va parler - 
plus en détaiL 
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Il s’étoit fait en lyztî. un Traité partî- 
culier entre le Roi a Efpagne & TEmpe- 
reiir, que tout le monde à connu fous le 
nom de Traité de Vienne. C’étoit l'ou- 
vrage (U Ri^erda , qui n’avoit d’autre 
ellèt que d’élever Ton Auteur à la di-^ 
gnité de Duc , de Grand d’Efpagnc 
de Miniftre , pour le précipiter fans 
doute de plus haut. Car, foit défaut cïc 
mérite dans ce Duc pour loûtentr une 
fortune fi rapide , foit abus de fa gran- 
deur , il fût bien-tôt obligé de chercher 
une retraite, & il la choilît fi mal , qu’el- 
le a achevé de le deshonorer. Il ne crût 
point d’azile plus £Tir pour lui , que la 
Cour du Roi de Fez & dcMarocj & 
pour s’y maintenir, & ne point donner 
d’ombrage , il n’héfita pas à facrifier fa 
Religion. Le Traité de Vienne n’ayant 
pas eu lieu, les deux Puifiances traitè- 
rent en même- feras, mais fans agir de 
concert avec yiôlor Amed 4 e , Roi de Sar- 
daigne. L’on a prétendu que celui-ci prît 
de part & d’autre des engagemens qu’il 
fe vît dans la fuite hors d’état de rem.- 
plir, & qu’il ne trouva d’autre moyen 
pour fc tirer d’embarras , que d’abdiquer 
fa Couronne. U faloit que les expédions 
fiifïènt bien rares & bien difficiles, pour 
que ce Prince n’en trouvât pas d’autres. 
Quoiqu’il en foit, après avoir fait fi fou- 
vent pancher la balance du côté qu’il lui 
avoir plu, il quitta la partie en 1718.6c 
remit toute l’aurorité enrre les mains de' 
fon fils le Prince Piémont i Vùnce qui 
fçût biemtôt s’attirer les regards & fe 
faire admirer de toute TEurope. On dis 

que 
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que Viiiot fe repentant peu après d’avoir 
fait cette démarche penfa à en revenir y 
'& que c’eft ce qui donna occafion à fa dé- 
tention. Il mourut dans fa retraite en 
17^^» Cette même année movtîii Ftederic- 
Augtifte , Eleéteurdc Saxe ÔC Roi de 
logne. Cette mort fer vit à déveloper tous 
les miltcres fournir le prétexte de la: 
guerre dont on va parler.- Dès que le Roi' 
Attgufte eût expiré , 1 e Primat du Royaume- 
convoqua la Diette, pour procéder à l’é- 
leCHon d’un nouveau Roi : on. eût avis 
dans le même tems ( l’on étoit dans le 
mois de Mars) que l’Empereur faifoit af- 
fèmbler des T roupes du côté de laSilélie , 
ce qui fit craindre aux Polonois qu’orï 
n’en voulût à la liberté de leurs fuffrages j 
iis crurent s’être allez précautionnez con- 
tre la violence , par le ferment qu’ils 
rent de n'élire pQUt Roi aucun étranger y 
ni perfonne autre qui ne fût pas de lÆ 
famille des Piafim , c’eft-à-dirc, desdef- 
cendans de ceux qui les premiers fe ren- 
dirent maîtres de la Pologne. On fçüc 
bien-tôt après, que l’Empereur avoit fait 
une ligue avec la Cyirine , pour obliger 
les Polonois à donner leurs fuffrages à’ 
l’Eleéleur de S^axe , fils du dernier mort. 
Ils comprirent qu’ils n’avoienr pas de 
lems à perdre -, & s’éianc accordez 
élire pour leur Roi Stani/las , déjà élu err 
J704. par la proteélion de Charles Xli. Roi' ' 
de Suède , ils écrivirent au Roi de France 
pour lui demander fa proteéfion^ 

Sur les premières nouvelles des difpo» 
étions favorablesoù l’on étoit àfon ^àrd> 
hl\9lSt»iifJlaspUlit mo£nito pour fe ren- 
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^ dteif^arfovieidc le Roi dcFrance en même 
—temsccrivit au Primat de Pologne, pouc 
alllirer la République de fa procc^ion, 
idans le maintien delà liberté des fuftrages 
à la prochaine éleélion. Cependant la C\a~ 
nue fit entrer des Troupes dans le Duché 
de Curlande , au commencement du mois 
d’Août, afllirantla République , que ce 
(ju’elle en faifoit n’étoit que pour les aider 
a élire librement un Roi . Perfbnne ne fut 
trompé à de pareilles alfùrances j le Roi 
de France prit alors le parti de déclarer 
la guerre à l’Empereur *, mais la chofe fut 
conduite avec un fecret infini. 

Le Maréchal de Berwik nommé Géné- 
ralifidinc de l’Armée d’Allemagne , partit 
le 17. du mois d’ Août pour le rendre à 
M ets. Tandis qu’une autre Armée fe met- 
toit en devoir de paflèr les Alpes pour 
aller en Italie , où devoir commander le 
Maréchal de yüUrs , fous les ordres du 
Roi de Sardaigne , fans que pourtant per- 
fonne pût encore foupçonner à quoi ces 
Troupes croient deftinées. Le Sénat de 
Pologne publia un Manifelfe le 4. Sep- 
t mbre , pour protdfer contre la violence 
qu’on voudroit leur faire , & pour empê- 
cher toute communication avec les Etran- 
gers , faifant défenfes à tout Palatin de 
IbrtirduRoyaume. Enfin le Roi Stani/las, 
après avoir traverfé .l’Allemagne, tandis 
cu’on le croyoit fur mer , ardva à yar^ 
fov/e , Sc fur proclamé unanimement Roi 
de Pologne le i z. à quatre heures après 
midi. 

Ce ne fût que le i ç . du mois d’Odio- 
bre que parût la Déclaration de Guerre 
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delà France contre l’Empereur. Elleéioiri 
dattéedu lo. le mois d’après on vit une 
réponfe de l’Empereur , à laquelle la Dé- 
claration du Roi de Sardaigne feryit com- 
me de répliqué ycc Roi avec celui d’Efpa- 
gne s’étoir uni à la France , & ne maii- 
quoit pas de griefs particuliers. 

Le Maréchal de Bervik après avoir fait 
aflêmbler fon Armée près de Strasbourg , 
détacha le 1 1. Oétobre. vingt Compagnies 
de Grenadiers &c mille Fuziliers fous les 
ordres du Marquis D kckx, Lieutenant 
Général , Sc du Chevalier de Qivry , Ma- 
réchal de Camp , pour paffer le Rhin fur 
le Pont de Batteaux qu’il avoir fait jetrer 
aU'defTous de Strasbourg. Ce détachemenc 
pafla près du Village d’Avenhem , & fût 
fui vile 1 5. de toute l'Armée , qui acheva 
de palier le 14. fur le Pont qu’on avoir 
faitconftruireau-deflbus du Fort de ï{cU. 

Monfieur de Berwil^ fit aulfi-tôt inveftir 
cette Place *, il fit travailler les jours fui- 
vans à établir les quartiers de l’Armée, 
& à préparer tout ce qui étoit nécelTaire 
pour ce Siège. Le quartier général étoit 
au Village de Bunchein , la droite étoit 
apuyée au Village de Golthfchir , qui 
couvre un fécond Pont jetté fur le haut- 
Rhin , ôc la gauche à celui d'Auden- 
heim. 

■ La nuit du 19. au 20. la tranchée fut 
ouverte par le Marquis de Puifegur , Lieu-, 
tf nant-Général , par M. de /a Billarderie , 
Maréchal de Camp , & par le Marquis 
4 ’ 0 «ilfMfBrigâdier.Les deux milleTravail- 
leurs commandez pour la tranchée, furent 
foutenus pat les trois Bataillons du RégU 
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I 7 î?^nient de Navarre, par les trois Cbrapa> 
““ gnies de Grenadiers du Régiment delà 
. Marine , deux de celui de Richelieu , une 
du Régiment de Borbonnois,un détache- 
ment de cent Gendarmes, & 4fo; Cava- 
liers ou Dragons à pied. On forma cette 
nuit une première paralelle entre le Rhin 
& la’Schourne , &on p^ulîà trois boyaux 
en avant fur les capitales du ftonc de 
l’ouvrage à corne. 

La nuit du 20 au 11. le Duc de^Noaillei , 
Lieutenant-Généraljle Chevalier de G/i/rjr, 
MaréchaUde Camp , & M: de Genfac , 
Brigadier, relevèrent la tranchée \ pendant 
• cette nuit & la précédente , on fît deux 
mille cinq ceris toifes d’ouvrages. Le len- 
demain , la tranchée fut relevée , par le 
Prince de'Tîngri , le Comte de Guittaud, 
& de M.Af/rfc^o«r^.LesAlliégez,qui depuis 
le commencement du Siège , n’avoient 
point tiré , firent cette nuit im grand feu 
^ d artillerie & de moufquetcrie, mais ils 
ne purent empêcher nos Troupes de fe 
loger fur la lunette avancée. La nuit du 
2 5. on fe logea dans les deux petites contre- 

{ fardes fituées entre la lunette avancée 8c 
e demi baftion de la droite de l’ouvrage à 
corne. La tranchée avoir été relevée par le 
Marquis/fe Dreax, le Marquis de la Fai^e 8c 
M. de Bukcle ; elle fut pouflée à cinquante- 
toifes du chemin couvert de fouvrage 
à corne , & on fe logea dans une lunette 
de terre que les Afîiégez n’avoienr pas eu 
. le tems d’achever. Le Marquis de Naagis , 
le Comte de Saxe , & le Comte de Bavière, 
poufîèrent la nuit fuivante une fàpe cn- 
ixc le Rhin 8c la branche droite de fou- 
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vrage à corne. Les Afllégez voulurent 17;? 
l’interrompre le iç. mais les Grenadiers ■ 
les obligèrent de fe retirer i & la faper 
fut continuée fous les ordres âieM.Je^uadtr 
du Marquis de Clermont & de M. de Che* 
nelette. Le Duc de Durar^ M,de Fiovicat &C 
M. de HoÇmutly , firent faire la nuit draprèï 
un logement dans la contr’efcarpc » du 
demi baftion de la droite de l’ouvrage à* 
cornes , & attachèrent le Mineur à la 
branche droite de cet ouvrage' r mais le 
28. à neuf heures- du foir , le Général de 
Vhall , Commandant fit battre la chamade» 

& capitula jle Maréchal de Ferwtk envoya 
le Marquis^e fon^gendre, Colonel 
du Régiment de Santerre , en porter la 
nouvel lé au Roi. Les Régimensde Genfac 
& de Roücrgue , entrèrent dans le Fort 
le premier de Novembre, pour y refter 
en Garnifon , S: M. de la F/tte , Com- 
mandant le troifiénae Bataillon du Régi- 
ment de Navarre , fut nommé pour com* 
mander dans cette Place. 

Le Chevalieti/e Givry^avcc fix Bataillons 
& un Régiment de Dragons, fut le 2. à 
Hufiingue ,.pour y faire rétablir lé Port de- 
cette Ville : & le lendemain Monfieur le 
Matèchal partit avec une partie de l’Ar- 
mée du campdeSundhein, vint'àBichem* 
enftiire à Liurenaw , & arriva le cinq vis- 
à-vis du Fort-Louis. Le refte de l’Armée 
marcha fous les ordres du Duc de Noailles t, 

3 ui après avoir campé à Bichem, feren- 
it le ç. à Stolhoffèn ,où il plaça lecen*- 
tre à .Selingue , la droite au Village de 
Stolhoffên , & la ga!uche à celui d’Hu- 
gelsheim. Oa fit rétablir le pont & ta 
V ^ com2 
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17^5 communication du Fort-Loüts, avec l’I/fe 
— du Marquifat , &c l’ouvrage qui doit le 
défendre. 

Le Maréchal de Btrvik fît le 9 . 1 a revue 
générale de l’Armée où étoient le Comte 
de Charollois , le Comte de Clermont , Je 
Prince de Conti , le Prince de Dombes & le 
Comte d’En. Après quoî les Troupes al- 
lèrent dans leurs quartiers d’hiver. 

M.de revint àf Stratbotêrg » d’où' 

il alla vifîtet le Fàrt-lo'ûis, HUningue, Landau, 
& Befort , de- là il partit pour la Cour , 
où il arriva le 251^ de ce mois. A fon ar- 
rivée J Ton tint plufîeurs confeils pour 
régler les opérations de la Campagne pro- 
chaine , auxquels il aflifta. 

- Dès le mois de Mars , il fe rendit à 
^ Strasbourg , & ayant fait afTêmbler l’Ar- 
mée y il la répara en trois corps qu’il 
mit en mouvement au commencement 
du mois fuivant. Le Comte de Belifle , 
fut détaché avec un de ces trois corps 
pour marcher à Trêves , dont il s’empara. 
Cela fait , il envoya 14. Compagnies 
de Grenadiers , & trois cens Dragons du 
Régiment de la Suze , commandez par 
fon frère le Chevalier de Belijley Brigadier 
pour fe laifir de Traesback : on força les 
Barrières , on enfonça les Portes avec 
des pétards , & on fe rendit maître de la 
Ville, dans laquelle on fit pluficurs pri- 
. fonniers. Le Comte , après avoir donné 
fes ordres dans Trêves pour la fubfîftance 
des Troupes , s’avança à Ifmenac , où il 
campa , pour être à portée de faire le 
Siege du Château de Traesback. ; & dès 
^u’il eût r Artillerie néceflàircjilafnegea 
- . ■ ce 
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ce Château qui fe rendit au bout de 
quatre jours de tranchée ouverte.* ' 

1 Le Duc i/e Noaiües , avec le fécond 
corps de Troupes , alla le 8. Avril cam- 
per à Saint Vandel.Il étendit fes quartiers-, 
depuis la Sarre , jufqu’à Keyferlouter , ÔC 
prit le fien dHombourg.Monüeur de Bervil(_ 
qui étoit à la rête du corps le plus con- 
fîdérable , marcha auffi le 8. & vint cam- 
p. f le lendemain, la droite à la petite Hol- 
lande , & la gauche à Spire. Il fit occu- 
per en même-tems (ur le Spireback le 
polte de Marientrault , & le Château de 
Neuftad pour être en état de communiquer 
avec Keyferlouter. C’ell-là que le Duc 
de Burhmgham vint le trouver,pour le fervir 
dans fon Armée en qualité d’aide deCamp, 
il venoit de yirfaïUes , où il en avoir de- 
mandé & obtenu la permilfion du Roi. 

Le Maréchal ayant laiiTé fon Camp fous 
les ordres de M. d'Asfeld , fe rendit le 
premier Mai au Fàtt’Loùis : les Troupes' 
qui le fuivoienr,ou qui éroient répandues 
en différens endroits de l’Alface , y vin- 
rent camper le même jour *, le Duc de 
Houilles y arriva aulîi avec le Corps qu’il 
commandoit du côté de Hombourg & de 
Keyferlouter , pour couvrir le Siège du 
Château de Traesback . 

Le lendemain toute l’Armée paflà le 
Rhin fur un pont qu’on avoir conltruit 
pendant la nuit. Le Duc de Houilles , avec 
quinze Compagnies de Grenadiers, cent 
Carabiniers des Gardes du Coips, & deuï 
Régimens de Dragons , ayant fous lui M. 
de Vitri & le Comte de Suxe , Maréchaux 
de Camp >aUa camper la droite à r/retr- 
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^754 hei», & la gauche à Le 4^ il prît 

>!■ le grand chemin qui va de Rafiat à Dour^ 

lacb y 6 c qui pafTe au milieu des lignes j il 
plaça fa gauche à la hauteur du Village 
de Murfcb y &c fa droite à une groflè cenle » 
üiuée dans une plaine » à une petite lieue 
d’un bois. Cette ccnfe nous féparoit-des 
lignes , & en déroboit une bonne partie 
à notre vûë. Avant que d’arriver en çgt 
endroit , il fit faire plufieurs fois alte en- 
bataille à la tête de fesTroupeSipourdon-^ 
net le tems aux autres de déboucher , ÔC 
d’etreà portée de foutenir, au cas qu’on 
fut attaqué par les Ennemis v car il étoit 
naturel qu’ils fortifient de leurs lignes » 
quand ce n’auroit été que pouf nous rc- 
connoïtre. Ils lai fièrent pourtant avances 
nos Troupes jufqu’à une demi-lieue de 
leurs lignes- fans paroître. On avoir lien 
de croire y ou qu’elles étoient abandon- 
nées, ou- qu’elles le feroient bien-tôtj. 
'mais le Duc rfe 2yfo4/7/cr ayant envoyé bat- 
tre le bois par une trentaine de Huflàtds y 
foutenus de quelques petits détachemens 
de Dragons, on découvrit que les Enne- 
mis ne fongeoient à rien moins qu’â le' 
retirer ; au contraire , ils- te préparoient 
à les défendre , & on les vit travailler en 
chemife à faire des embrafilires , & à met?- 
trelesparapcrs en état. Nos Huflàrds pri- 
rent dans cette courfe neuf cens moutons 
qui pafibient près d’une redoute., les En- 
nernis tirèrent quelques coups de fufil ÔC 
jroiscoups de canon , qui n’émpêchérenc; 
pas les HulTards de conferver leur proyes 
<>n étoit alors très* per fuadé, de on avoic 
Zâifon de i’êir&p que les Ennemis n’aban-^ 
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idonheroient pas les lignes fans coup fe- 1 7 ?. #• 
rir î jamais ouvrage de cette natutc ne fut ■«’ 
'conltruic avec plus de foin> ni difpolc 
avec plus d’att.Ils y avoient employé pkrs 
•ëe lîx mois de travail , & l’on jugeoit par 
tant de précaution Sc d’apatcil , q^u’ils 
avoient mis là leur confiance , & qu’iîs 
■‘ic flatoient de nous fetmer l’entrée de 
l’Allemagne » par une barrière qu’ils pou- 
VQjent regarder comnTC infurraontable. 

■ ' Ces lignes prenoient leur nom d’Ettin» 
gen^ petite Ville dépendante du Prince d# 
3adcn'.t\\zs étoient apuyées par un bouc 
à la montagne de IÇ^epptlensberg, d’où après 
avoir ferpenté, tantôt fur la crête ^tan-^ 
tôt fur la croupe de pfuficurs des monta- 
gnes noires, elles defeendoienr dans la plai- 
ne qui s’étend au pied de Sonmerberg , S£ 
finiflbient au bord du Rhin , dans le voi- 
lînage de Taxe-Lande ; ainfi en comptant 
leurs fînnuofrrez, elles avoient au moins 
ëix lieues de longueur. La partie qui ré- 
gnoit depuis la montagne de IÇeppelensbergt 
jufqu’au commencement de la pleine, 
croit un retranchement à fa Turque j les 
Ennemis donnent à cette efpéce d’ouvrage 
le nom de Falangucf : ce font de gros ar*- 
bres pofez en échiquier , &C entrelafîèz 
Jes uns dans les autres^ ceux-ci formoienc 
un rempart d’environ cinq toifes d’épaif. 

Leur , qui paroiflbit prefque imprénable. 
L’autre partie qui couvroit la plaine, con- 
fiftoiten un parapet avec fà banquette SC 
fbn fofïe. On y avoir pratiqué en difiê- 
.rens endroits plufîeurs places d’eau qui 
venoient de la Riviere d’Albe , & d’un 
xuifTcau qui baigne le Village de Malche^ 
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J7?4 Lr.fin le long de ce vafte retranchement» 
on trou voit des places d^armes, des re- 
doutes , des demi' lunes « une queue d*a- 
rondc , &C un ouvrage à cornes. 

Le Diicde après avoir attentU 

vement » obfervé le fort & le foible des 
lignes , en alla lui-même rendre compte 
vers les quatre heures apres midi au Ma- 
réchal de Berw/'r. Après en avoir conféré 
cnfcmble , on fut aavis de les attaquer 
par les hauteurs , & le Duc de Noailles. 
fut chargé de l’exécution. Il fe rendit dans 
le Village 4e Maljcbe y fituc au pied des 
montagnes noires, & pendant qu’il fai- 
foit Tes premières difpolitions , il envoya 
rcconnoîrre les chemins par où il pouroit 
prendre fa route ; le Comte de Saxe 
connoilfo’t très -bien lé p aïs » alla d’ua 
côte , ôc M. Galeau Partilan alla de Taii- 
*tre. Le lendemain à la pointe du jour , U 
partit lui-même avec cent Carabiniers des 
tardes du Corps ^ & les deux Régimens 
de Dragons d'Orléans & de 0try pen- 
dant qu’il prenoit fa route fur la droite 
par un chemin bordé de bois & de pré- 
cipices» leComte 4e Saxe conduifoit fur la 
gauche par un autre fentier la colonne 
d’infanterie , à la tête de laquelle mar- 
choienttous les Grenadiers , commandez 
par le Chevalier 4e ATarc/eux i les Piquets 
foûtenus de la Brigade de Piémont & de 
celle des Vai fléaux , commandez par M. 
d'Herouville : Toutes ces troupes compo- 
foient onze Bataillons & fix Efeadrons, 
Doh conmris les cent Carabiniers des Gar- 
des du Corps. ' ^ 

Les deux colonnes arrivèrent en même 
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t«mr fut le fommet de la montagne , oùi 7 ^4 
l’on trouva une petite plaine aflcz bonne '■* 
pour fe mettre en bataille. Il falut y ef- 
fiiyerun orage ^ui dura plus de z. heures, 

& qui fut fuivi d’un brouillard fi épais , 

■qu’à peine pouvoit-on fe voir à quatre ‘ 
pas. Dès qu’il fut diflîpé , on alla recon- 
noïtre les Ennemis , & voir fi leurs retran- - 
chemens avoient là des fofilèz , pour don- 
ner ordreà f-airedes fafcines*,& lorfqu’ort ^ 
fut affliré qu’il n’en faloit pas , le Duc 
Noaillcs fît la difpofition pour l’atta- 
que. 

Il mit cinq Compagnies de Grenadier* 
de front foûtenuès par cinq autres, après ' 
lefquelles marchoient les Piquets dans le 
'même ordre , fuivis des onze Bataillons 
qui foûtenoient cette tête , & qui mar- 
choient en colonnes à unedirtanceraifon- 
‘nablc , pour éviter la confufion. Sur la 
droite éc fur la gauche de l’Infanterie,, 
marchoient les cent Carabiniers des Gar- 
'des du Corps & les Dragons : comme nos 
Troupes pafTbîent au travers d’un bois dé 
haute- futaye, les Ennemis ne les aperçGh- 
Tent qu’au débouché , qui n’étoitqu’envi- 
‘ront à cent pas dçs retranchemens. 

Le Duc de Noailtcs , qui marchoit à la 
'tête du premier Bataillon de Piémont > 
fit battre la charge, & les Soldats jlonné- 
rent en criant T'^rve le Roi. Les Impériaux 
avoient à leur tête un Officier qui témoi- 
gna beaucoup de fang froid. On l’enten- 
•’dit dilHnéfement dire ces paroles : Mes 
'.tnfans , ne vous e'tonne\ point , Die^era pout 
nous. Ils laillèrent aptochet nos iTroupes, 

’i>c firent fur eux prefqu’à bout touchant 
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'ï 7 ? 4rrois décharges. Le feu tut fort vif 'de 
—part & d’autre , mais enfin nos Troupes 
montèrent fur leurs retranchemens. Alors 
les Ennemis prirent la fuite » & fe jette- 
rent dans un bois qui n’étort pas loin', & 
ils nous laiflfèreni entièrement maîtres des 
lignes. La premicre chofe que Ton fit , fut 
d‘y faire les ouvcrturesnécefl&ires, pour 
donner un partage libre à la Cavalerie & 
au refte des Troupes. Il faut Tavoiier , les 
Ennemis ne s’attendoient pas qu’on pût 
les attaquer ; ils n'avqient dans cet en- 
droit qu environ cinq à fix cens hommes , 
ibmenus d’une centaine de Cavaliers V le 
refte de leurs Troupes au nombre de dix 
mille hommes , fe trouvoit répandu ÔC 
difperle, fur tout dans les principaux ou- 
vrages. 

Auflî tôt qu’ils aprirenr que nous avions 
forcé leurs retranchemens , ils ne penfe- 
renr plus qu’à la retraite , & des les quatre 
* heures après raidi , ils prirent le parti d’a- 
bandonner entièrement leurs lignes >quoi- 

3 u*ils eurtent des ouvrages très-forts, & 
ont nous n’aurions pu nous rendre maî- 
tres qu’avec du canon. Le Prince Eugène 
dînoit ce jour- là dans les lignes à Carte 
rouch , mailbn de plaifance du Prince de 
J>ourlach , où il attendoit une grande par- 
tie des Troupes qui lui venoient d’Alle- 
, magné. Il y avoir déjà en marche pour 
. yy rendre quatorz'eBataillons & fept Rc- 
gimens de Cavalerie , qui fai foicnc plus 
.de qu.arante-deiix Efeadrons. Quand on 
. . vint lui dire que les François avoient for- 
cé les retranchemens par les hauteurs des* 
'montagnes noires , il envoya ordre de fe 
. . Lût 
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teEÎrcr , & contrcmanda les Troupes quii 7 ? 4 ' 
venoient le joindre ^ainlî nous demeurâ- 
mès maîtres abfolus de toutes ces lignes, 
fans beaucoup de peine. 

On dût cet avantage à la prudence du ' 
Maréchal de JBf mit /jamais projet ne fut - 
concerté avec plus d’art , ni exécuté avec 

Î >Jus de conduite. Pendant qu’on attaquoit 
es lignes pat les hauteurs, & que l’Ar- 
mée s’étendoic dans la plainé.pour les at- 
taquer de front, M. d'Asfeld paflbit le Rhin ’ 
à 1111 e Nekerlavx auprès de Manheim , avec 
trente-deux Bataillons & quarante Efca- 
drons. Par -là les Ennemis Ce voyoient- 
prelîèz de toutes parts , ôc obligez de fc 
partager. Il faut aulfi convenir que l’ar- 
laquc particulière dont le Duc de Noailles^ 
fut chargé , fut bien menée , & foutenuë 
avec valeur*, tous les mouvemens réparez 
que durent faire les Troupes , fc firent à 
point nommé ; & il auroit été bien diffi-- 
cUequedes mefures fi bien prifes, n’euf- 
fent pas cû leur eflèt. M. de Bervik relia’ 
depuisle 10. Mai dans le camp de Bruche- 
JaU , il alla le i ç. à IÇjJloch , fans que les 
Ennemis qui avoient à Epingem un déta-» 
chement d’infanterie & de Cavalerie 
celTaflent d’inquiéter l’arriére-garde de 
l’Armée. Le Prince Eugent avoir tait avan- 
cer quelques Troupes vers Kottembourg le 
12. Mai , & il paroiflbit vouloir marcher 
de ce côté-là , mais il ne quitta pas le camp ' 
d’Hailbroa. 

Le Duc de Noailles que le Maréchal de 
Bervik. avoir fait partir du camp de Bfueb^: 
fall le 1 6. avec le Marquisat Nangh , pour* 
aller avec (êize cens hommes d’iniânte-' 
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I7^4nc & douze cens de Cavalerie» recon*^ 

' -noïtre le pais du côté de ^inTjhem &cd'E- 

pingen » rejoignit l’Armée le zo. M. de h 
^uùdc que le Maréchal de Bervtk avoir en- \ 

voyé pour foumettre le ^i^irtemberg , ôf le ^ 
«lettre à cdnrnbution » revint de Phort%_- î 
rm à Grabtn , avec les Troupes qu’il com- • j 
mandoit ,& laülà quelques détachemens | 
à Duuridcb y & autres portes. Le Comte de ] 
Bihfie ,qui «toit parti le même jour du 
camp Tratsbach , avec treize Bataillons i 
& quatorze Efc.tdrons » arriva à Spm le 
1 <». Enfin M- d’Asftld , avec trente-deux 
B itaillons & deux Régimens de Dragons, î. 
alla lea^. invertir Pbtlhbourg tiipxés avoir 
établi deux ponts fur le Rhin , l’unàG/w«- # 
deubet/Hy te l’autre à Oberhaufea j il com- 
mença aufli-tôt à faire travailler aux li- 
gnes decirconvallarion , & à tout ce qui 
devoir précéder le fiége de cette Place.' 
Comme ces lignes étoient d’une grande' 
étendue , elles ne purent être finies aulfi- 
tôt qu’on l’avoit efperé. 

Le Chevalier de Marcieux s’empara le 
14. d' une redoute qui n’étoit quà cinq 
cens toi Tes de la Place. On commença le r 
même jour, à débarquer tC à conduire au 
Camp l’artillerie & les munitions de guér- 
ie qui étoient arrivées de Strasbourg , au 
pont du Haut-Rhin. 

• Monfieur le Maréchal quitta le z. Juin 
le camp de l^i/lochytc marcha avec toute' 
fon Armée , pour fc rendre devant Philis- 
bourg y & il fit entrer la plus grande par- 
tie de rinfanrerie dans les lignes : il y' 
avoir quatorze Brigades qui faifoient cin- . '\ 

quantc-deux Bataillons. 11 fe garda un. 

. » Corps 
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Corps de réfcrve de vingt -neuf Batail-i 7*4 
ions & de dix-neuf El'cadrons. Une par- '• 
tiede la Cavalerie éroit campée à la droi- 
te depuis le Haut-Rhin iufqu’au ruiflcau 
<le S'celz» & la gauche depuis le Bas-Rhin , 
jufqu’au même rui fléau. Le relte de la Ca- 
valerie fut partagée en deux corps , lé 
premier fur le Spirebach , fous les ordres 
du Duc de NoaflUs , & le fécond à Gra- 
ben', fous les ordres de M. ^uadt. 

Le la tranchée fut ouverte par les 
quatre Bataillons du Régiment des Gar- 
des FranCjOi fes , fous les ordres de M. 
fcld & de M, de Gaffion, 

- On y employa deux mille quatre cens 
Travailleurs, & on n’y perdit pas un feul 
homme, parce que les Afliégés nes’étanc 
pas feulement aperçus qu’on ouvrit la 
tranchée , ne tirèrent point i le 4. au matin 
on perfedionna les Travaux. 

Le Comte de Behfle avoir été chargé 
de l’attaque du Fort du Pont de Phthsèourg', 
ü y avoit fait ouvrir le tranchée le i. de 
Juin , & nos Troupes s’étant logées le 
au matin fur l’angle faillant du chemin 
couvert de ce Fort , &c ayant reconnu que 
les Ennemis l’avoicnt entièrement aban- 
donné , y entrèrent. ' 

La tranchée devant Philtsbourq fut relevée 
le 4. par le Duc de Nnaiiies & le Comte 
de Laval- Montmarenci. On continua la para- 
lelle qui avoit été commencée la veille , 

■on ouvrit quelques boyaux de communi- 
cation avec les deux paralelles , 8c on 
travailla à établir, deux batteries de cinq 
pièces de canon , chacune fur le front de 
la glande attaque , vis-à-vis du marais de 
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17 ^ ^Staremberç. Le Prince de Titign & le Corntfi 
f" .d'Aubtgne , pendant. Ja nuit du ürenc 
peitcCtionner les paralelles fur toute la 
longueur 5c la crece du rideau qui fait 
face au corps de laPlace, & Ton finit les 
boyaux de communication entre les para-, 
lelleS} elles s’ctendoient par ladroitejaf- 
qu’à la redoute des Capucins, & pat la 
^uche jufqu’au moulin brûle. 

Le Marquis ée Guercbi 6c le Marquis de. 
Baltncourt , formèrent ^ndant la nuit du 
6. une nouvelle attaque avec douze cens 
Travailleurs. On ouvrit une paralellc 
dontla droite fut portée jufqu’au Khin, & 
la gaucheà la chauflée des Capudns-, & on 
poufià les tranchées en face de l’avant fof- 
ie de l’ouvrage à corne j il fe fit près de 
quinze cens toifes d’ouvrage , -fans que 
jes £nncmis filTent un feu capable d’in- 
terrompre ces travaux^ 

Les deux batteries qui avoient été éta- 
blies fur le front xle la grande attaque , 
deux autres de dix pièces , & une de fix 
mortiers qui avoient été mifes dans le 
Fort du pont de Pbilisbourg, commencèrent 
à tiiec le fept au matim 
.. Le même jour le Marquis de Dreux 8c 
le Duc de Bethune montèrent la tranchée. 
Les Ennemis au nombre de cent étant for- 
lis.d’unc redoute qui étoit fur l’avant- 
fofié , furent repoufléz par deux Com- 
pagnies de Grenadiers , qui s’emparèrent 
de la redoute. Le Prince d’ifengheim , le 
Marquis de djurmont 6c M. d' A troi montè- 
rent la tranchée le ïo. On continua pen- 
dant la nuit à la droite de l’attaque du bas- 
Khin , les travaux commencez la veille 

pour 
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!■ pcuir faire écouler les eaux du marais qui I7î4 
[ couvroit l’ouvrage à corne , & ils furent ' 
perfeéfionnez avec tant de fuccès , qu’il 
ne relta dans le marais qu’un demi pied 
d’eau, Air une efpace de quarante- cinq 
pieds. On acheva dans la même nuit le 
[• paralelle qui s’étendoit le long du Ma- 

' rais. • 

La tranchée fut relevée le ii. par le 
1 Duc de Duras , le Chevalier de Rocofel & le 

I ^ Comte de Berenger. Le Prince de Conti y 
\ étoit à la tête de fon Régiment. On ht 
: avancer une Compagnie de Grenadier s du 

^ Régiment de Richelieu, pour reconnoï- 
tre une redoute qui étoit Air le bord du 
Rhin , d’où les Ennemis firent un très- 
grand feu. 

Le Maréchal de Berwik alloit tous les 
jours à la tranchée vilîter les travau x qu’on 
avoir faits , & ordonner ceux qu’on de- 
voir faire ; il excelioit fur-tout dans cette 
partie de la guerre, & l’on conviept qu’il 
a été le Général de fon tems qui condui- 
foit le mieux un Aége *, il en fçavoit plus 
qu’aucun Ingénieur , & il n’en avoir que 
pour leur prefcrire ce qu’ils avcnenc à rai- 
nç. Le II. au fbir , après avoir examiné 
■les travaux , il ordonna de commencer 
unefape, & de pouffer en avant la tran- 
I chée plus direètement contre la Place. La 
fape fut bien avancée > mais non pas la 
tranchée , comme il avoir ordonné , &c 
cela par la dîfpute de deux Ingénieurs 
qui dévoient conduirel’ouvrage.L’un pré- 
xendoit que la tranchée feroit enfilée , A 
on la pôiiflbit à l’endroit que le Maréchal 
avoir dcfigné , & vouloir qu’on la con- 
■ tinuât en prenant fur la gauclie. L’autre 

Tome II, L foùte- 
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17 H foücenoicau contraire que fur lagau^s 
' Llle feroittrop expofée aux ricochets. Xa 
difpute dura jùfqu.’au matin > Tans qu’ils 
puflent convenir entr’eux : on alla en don- 
ner avis àM^de Berw/k , qui voulût juger 
par lui-même du fujet de ladifpute , &C 
voir en quel état étoit la Tape qu on avoit 
commencée. , 

Il naonta à cheval fur les fept heures 
accompagné de Milord Edouard Ton Fils» 
de Milord Clan & de plufieurs OfficierSk 
Il fut à la tranchée , & de- là à l’endroit 
qui caulbir le différend entre les deux 
Ingénieur-s : on eût beau lui reprefenrer lc_ 
danger où il s’expofoir , vù le grand feu 
des Aflîégez , Ton intrépidité l’emporta » 
c’eft-là qu’il fut tué d’un coup de canon 
entre Milord Edouard & le Duc de Duras ; 
le premier fut couvert du fang de fon Pe- 
re, & le dernier fut blelfé par le Piquet 
d’un gabion que le boulet avoit percé*^ 
Cet illuftre Général, que la France tnec- 
rra toujours au nombre de fesplüs grands 
Hommes de guerre , fut non-feulement 
regretté de tous les Officiers & Soldats , 
mais tom: le Royaume fentit la perte- 
qu’il faifoit ; quoique les avantages que 
Fon - reraporroir de tous cotez , ne per- 
miffint pas d’apercevoir tout le befoin 
qu’on avoit de pareiU. Généraux. Il en 
eft peu pour qui Jts Troupes ayent eût 
autant de vénération , &c en qui elles 
ayent marqué tant de confiance. Il fut 
femblable, jufqucs dans l’accident, qui 
lui caufa la mort y i M, de Turenne. -La 
comparai fon eft jufte ; même probité , 
même valeur j l’ont eût dit quele/àng* 
froid , & la prefence d’efprit de l’un avoir 
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f jartc dans l’ancre -, & il n’étoit pas jufquà 
eur humeur , qui ne fut abfolument fem-- 
biable. 

L’on dit que pour réüfïïr en particulier 
à la guerre, il faut toujours avoir devant 
les yeux quelque grand modèle qu’on ait 
fçù fe choifir conformément irYes difpo- 
fitions perfonnelles. Le|çrand Condé fe pro- 
pofoit/«/M Cefar à la tete de fes Armées 5 
M. de Turenne avoit étudié Paul Emile , & 
Charles XII. vouloir imiter Alexandre le 
Grand. Les François n’ont guétes befoin 
d’aller chercher des modèles chez les^An- 
ciens ni chez les Etrangers.Quand ilsn’au- 
roient que ceux dont on a eu occafion de 
parler dansces Mémoires, il n’en faudroit 
pas tant pour foùrenir l’honneur du nom 
François. Il elt à fouhaitcr que M. de 
BerwHi trouve des imitateurs : quand fa 
gloire pourroit être égalée, ileftfùr qu’et- 
ic ne fera jamais effacée. 


Fin du femd & dernier Terne, 


I7Î4 
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